Armadio 




nazionale_ 



__2 — I 

NAPOLI A 






Digiîizcd by Çoo 



Palchetto 




Digitized by Go 



9 



■ \ 
k 

‘ \ ’ . « 

LA RÉPUBLIQUE 

f. 

ROMAINE. 





- Digitized by Google 



LA RÉPUBLIQUE 

ROM A I N E; 

O u 

PLAN GÉNÉRAL 

DE L’ANCIEN GOUVERNEMENT 

DE ROME, 

Où I on développe les di/Térens relforts de ce Gouverné 
ment, 1 influence qu’y avoir la Religion; la Souve- 
ainete du l enple, & la maniéré dont il l’exerçoit; 
«lueHe etoit 1 autorité du Sénat & celle des Magillrats , 
ladmtniftranon de la Jnftice, les Prérogative* du 

r j °f e , D Roma ' n ’ différentes condition» de» 
iu;e» de ce valte Empjre. 

Par M, DE B EAU FORT, Membre de la Société 
Royale de Londres . 

tome secon 




Chez 



vvy-i 

A PARIS, , 

Saillant, Libraire, nie S/5eaîT 
de Beauvais. 

Des ai nt , Libraire , rue du Foin 
o. Jacques. 




M. DCC. LXV II. 

Ane Approbation £ Privilège du Roi; 




Djgitized by Google 




TABLE 

DES ARTI.CLES, 

contenus dans ce 

LIVRE /lL Cl- 



Chapitre 



j Des Chevaliers. Pag.^ 



O Rigine de cet ordre. Conditions re- 
quifes pour être admis dans cet ordre. 
Marques de diftindion des Chevaliers, 
Leurs fondions. Les Chevaliers étoient pu- 
rement militaires dans leur inftitution. 
Quand ils ceflerent de fervir dans les lé- 
gions. Sylla leur ôte les tribunaux, & ils 
fe jettent dans les fermes. Triple fignifica- 
tiondu mot Equcs. Delà revue des Che- 
valiers. Du Prince de la jeunefie. 

Chapitre III. 

Du Peuple, Pag. 6 1. 

Signification du mot Populus. Significa- 
tion du mot Plebs. Ces termes font auffi re- 
latifs aux comices. Des Patriciens & des 
Plébéiens. Différence entre Patricien & 
Noble. Familles divilées en Patriciens ÔC 
Tome II. a 



(» HAPOl/t 



. Digitized by Google 




i j Table 

Plébéiens. Prérogatives des Patriciens ^ 
dont ils (ont dépouillés par les Plébéiens.' 
Du parti de la noblefle & de celui du peu- 
ple. Comment on empêchoit la populace 
d’avoir trop d’influence fur les comices. 
Moyen de lui donner des fonces. Caufe de 
la ruine de la République. Modération des 
deux partis. Des Patrons & des Cliens. 
Leurs devoirs réciproques. Le droit de pa- 
tronage étoit héréditaire. Villes & peuples 
entiers fous la protection de quelque Grand 
de Rome. Les mêmes noms fubfifterent 
fous les Empereurs , mais les mêmes re- 
lations n’eurent plus lieu. C’étoit dans le 
peuple. que réfidoit la (ouyeraineté. Hon- 
neurs divins rendus au Peuple Romain 6c 
à la ville de Rome. 

LIVRE III. 

De la maniéré dont le Peuple Rou- 
main exerçoit la fouveraineté. 

Chapitre I. 

î 

Diflribution du Peuple Rçmain ert 
Tribus , en Curies & en Centuries , 

Pag. 93r 

Romulus partage le Peuple Romain 
en trois Tribus. Chaque Tribu avoit fon 
chef. Changement arrivés .dans les Tribus, 




Ü E S A ET 1 C LE S'. il j 

Les Tribus de la ville étoient moins hono>- 
rables que celles de la campagne . Le non> 
bredes Tribus eft augmenté en différer» 
tems. Orr tenoit des rôles de .chaque Tri- 
bu. Chaque Tribu avoit fon culte & les fê- 
tes particulières. Les levées fe iaifoient par 
Tribus. On joignoitle nom de la Tribu au 
nom propre. Des noms & de la fituation 
des Tribus de la ville. Tribus de la Cam- 
pagne. Diftribution du Peuple R. en Cu- 
ries. Leur culte & leurs feftins. Diftribu- 
tion du P. R. en Claffe's & en Centuries. 
Ce que c’étoit que le Cens. Le Peuple R. 
diftribue en Gjc Claffes. Politique de Ser- 
vius Tunrus dams ce nouvel arrange- 
ment. Les riches & les pauvres y trou- 
voknt leur avantage. Et en furent égale- 
ment contens. Ces différentes diftributions 
n’avoient aucun rapport entr’elles. 

Chapitre II. 

Des Comices , ou ajfemblées générales 
du Peuple Romain. Pag. 139. 

Des comices en général. Affaires qui s’y 
traitoient. Places où on les affembloit. 
Trois fortes de comices. Autorité du Sénat 
fur les comices. Le Sénat en ordonooit la 
tenue. 11 fafloit y prendre lesaufpices, donc 
les Patriciens étoient les feuls interprètes-. 
Les comices des Tribus indépendans de 
Fautorité du Sénat & des aufpices. Le Sé. 
■at conferve fon autorité fur les comices des 

a ij 



iv Table 

Curies & des Centuries. Eft forcé de fe 
foumettre aux décidons des Comices des 
Tribus. Et de ratifier malgré lui celles des 
comices des Centuries. Ce qu'il ne fàifoit 
çlus que pour la forme. Par-là lesPlébéïens 
fe maintiennent dans la poffetïion du confu- 
Jat. Et forcent le Sénat à ratifier ce qu’ils 
veulent. Des doubles comices. Comment 
les comices des Curies ratifient les élections 
faites dans les comices des Tribus. On n’af- 
fembloit alors les Curies que pour la forme. 
Et pour fuppléer au défaut des aufpices. 
Les Curies continuèrent à avoir part au gou- 
vernement. Et à difpofer du commande- 
ment des armées. Les Curies ne confir- 
moient point les élections faites par les Cen- 
turies. Mais elles conféraient le pouvoir 
militaire à Ceux qui avoient été élus par - les 
Centuries. Et confirmoient les éleétionsfai* 
tes par les Tribus. Méprife de Gruc- 
chius. La loi Curiate n’eft autre chofe 
qu’une décilïon des* comices des Curies. 
Des aufpices. Grande autorité des Augures. 
Fondée fur la politique. Les magîftrat* 
avoient aufîî les aufpices. Le Sénat défen- 
doit dans certains cas d’obferver les aufpi- 
çes. L’Augure pouvoit rompre l’affemblée. 
Le magiftrat pouvoit empêcher la convo- 
cation. Les Tribuns du peuple avoient le 
même droit. Différence des droits de l’ Au- 
gure 5 c de ceux des magiftrats. Loix qui 
confirmoient ces ufages. 



V 



des Articles . 
Chapitre III. 

Des Comices des Curies. Pag. 1 87, 

Maniéré de convoquer les comices des 
Curies. Affaires qui s’y traitoient. I. Du 
commandement des armtfes. Les Curies re- 
préfentées par trente Li&eurs. Difficultés 
à faire paffer la loi Curiate. Avantages que 
procuroit la loi Curiate. Si un Proconful 
pouvoit s’en paffer. IL Les Curies confif- 
moient les éle&ions faites par les Tribus. 
III. Elles confirmoient les adoptions. IV. 
Les tefîamens. V. Les facrifices héréditai- 
res. VI. Conféroient des faeerdoces. Ma- 
giftrats qui préfidoient à ces comices. 

Chapitre IV. 

Des Comices des Centuries. Pag. lOJ. 

• . ' 

Affaires qui fe traitoient dans ces comi- 
ces. 1. L’éleâion des magiflrats. x. Les 
loix- 3. Le crime de perduellion. Magif- 
. trats qui avoient droit de convoquer ces co- 
mices. De ceux qui avoient droit de voter 
dans ces comices. Formalités qui précé- 
doient les comices. Autorité du Sénat fur 
ces comices. Des Aufpices. Jours marqués 
pour la tenue des comices. Le peuple s’af. 
fembloit en armes. Accidens qui pouvoienc 
rompre ces comices. Des Candidats. Ma- 
niéré de recueillir les fuffrages. Les fuffra- 



Digitized by Google 



Table 



ges fe donnoient par bulletins. Differente* 
fortes de bulletins. Fraudes qui s’y com- 
mettoient. Proclamation des magiftrars 
élus* Tems de la tenuede ces comices. 

Chapitre V. 

Des Comices des Tribus. Pag. 241. 

Origine de ces comices. A quelle ocea- 
fion on les introduit. Les Tribuns du peih- 
ple y portent toutes les affaires. Affaires qui 
fe traitoient dans ces comices- Magiftrats 
qu’on y élifoit. Magiftrars ordinaires. Ma- 
giftrats extraordinaires. Les Proconfuls &c 
les Propréteurs. Origine de ce droit du 
peuple. Le Sénat ufurpe ce droit fur le peu- 
ple. Le peuple étoit auflï endroitdedifpo- 
fer des gouvernemens ordinaires. Ce droit 
ne lui étoît pas contefté par le Sénat. Au- 
tres commiffions extraordinaires , qui. fe 
eônféroient par îes comices des T ribus, Sa- 
cerdoces. Loix qui s.’y confirmoient. Cau- 
ies qui s’y jugeoient. Magiftratsqui convo- 
quoient ces comices. Ceux qui avoient 
droit d’y voter. Formalités qu’on yobfec- 
voit. Lieu où on les aflèmbloit. 

Chapitre VI. 

Corifidérations fur les Comices „ 
Pag. 271. 

Ces aflemblées étoient fort nombreufes. 
Les comices des Tribus dépouillent le Sd- 



DES A R T I C L E S. vij 

nat d’une partie de Ton autorité. Le*6énat 
recouvre fon ancienne autorité. Indigence 
à laquelle le menu peuple étoit réduit. Les 
Grands difpofent de tout à leur gré. Maxi- 
me du Sénat de tenir le peuple dans l'indi- . 
gence. Et de s'oppofer à toute difaibution 
de terres. Sources de la haine du peuple 
contre le Sénat. De la loi Agraire. Incon- 
véniensde cette loi. Conduitedes G R ao 
-qu es. Modération de Tiberius. Caufes 
de la ruine de la République. Confufion dans 
les comices. Sylla rétablit l’autorité du 
Sénat. Qui en abufe. Pompe’e rétablit les 
T ribuns du peuple dans tous leurs droits. Ep 
caufe lui-même fa ruine par-là. Le peuple 
donne une grande autorité à des particuliers 
malgré le Sénat. Motifs qui portent Pom- 
pe’e à fe liguer. avec César. Le Sénat eft 
forcé d’ayoir recours à Pompe’e. Corrup- 
tion des fuffrages. Le peuple peu fenfible à 
la perte de fa liberté. Changemens arrivés 
dans les comices fous les Empereurs. Ju- 
les Ces Ait & Auguste laiflent fubfifter 
les comices. Auguste y fait confirmer plu- 
fieurs loix. Tibere abolit les comices. 
Caligula les rétablit pour peu de tems^ 
Les comices des Curies fubiifloient encore 
fous le régné de Claude. 

- Chapitre VII. 

J)e la loi royale , ou de C étendue dtt 

pouvoir confcr/s aux Empereurs 0 

Pag. 330. 

Ce que c’eft que cette loi royale , félon 
Jj-UBONIEN, Elle tfeft qu’une chimere , 



viij T A B l E 

néedaffts le cerveau de Tri bon te N. Qui 
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vius. Adrien & les fucceifeurs font re- 
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légiflatif. Etendue du pouvoir qu’on accor- 
da aux fuccelfeurs d’AuGUSTE. Sénatus- 
Confulte dreffé en faveur de Vespasien , 
prouve que l’autorité des Empereurs étoit 
îubordonnée à celle du Sénat. Et n’a aucun 
rapport avec la loi royale de T R r bon i e n. 
11 n’a pu être fait mention d’une [loi royale , 
ni fous Alexandre, ni même fous Pro- 
bus. Ainfi Ulpien n’a pu s’exprimer de 
la maniéré dont on le fuppofe. Quelles 
étoient les bornes de l'autorité des Empe- 
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d’Empereur. Dion Cassius exagere le 
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prenoient. La fouveraineté réiidôit efTen- 
tiellement dans le Sénat. Et c’étoit à lui à 
dKpofer de l’Empire. Mais il étoit gêné dans 
Texercice de fes droits. Averlion des ar- 
mées pour le Sénat; Fomentée par quelques 
Empereurs. Eft le principal-obtlade à l’e- 
xercice des droits du Sénat. Les bons Em- 
pereurs ne faifoient rien que de l’avis d’un 
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Confeil compofé des Sénateurs les plus il- 
luftres. Ce Confeil avoit été établiidès le 
tems d’AuqifSTE. Le pouvoir militaire 
tint aux Empereurs lieu de loi royale. Qui 
n’a jamais exifté que dans le cerveau de 
Tribonien. 



Fin de la TabU des Articles du Tome II* 

. ) 













t- 



Tçme h 




• Digitized by Google 





LA REPUBLIQUE 

ROMAINE- 



EX AMEN ■ 

tde l opinion de Al. Middleto il 
fur L élection des Sénateurs • 

A qiieftion fi le peuple élifoit 
les Sénateurs , ou û le choix 
en dépendoit uniquement 
des Cenfeurs,a été débattue 
au commencement de ce fiecle. Mil. 
Stanhope s’adreffa à M. de Ver- 
tot , comme à celui qu’il croyoit le 
plus propre à la réfoudre. Nous avons 
la réponfe de cet Abbé, où , comme 
je l’ai dit , il établit fort bien le fenti- 
ment que j’ai fuivi ; mais* il ne touche 
point aux difficultés fur lefquelles je 
crois avoir fatisfait mes lefteurs dans 
.le chapitre précédent. Mil. Harvey, 
Tome JJ, ■ A. • 
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DU SÉNAT. 

qui étoit du fentiment de M. de Ver» * 
TOT , mais qui ne trouvoit pas, dans 
réponfe à Mil. Stanhope , tous 
les éclairciffemens qu’il défiroit , s’a* 
drefla à feu M. Middleton, pour 
fçavoir fon fentiment fur cette ques- 
tion , & c’eft ce qui a procuré le traité 
fur le Sénat de l’ancienne Rome , où 
- M. Middleton adopte un fenti- 
ment tout-à-fait oppofé à celui de M, 
de Vertot , & en faifant valoir les 
difficultés que celui-ci n’avoit point' 
réfolues , croit pouvoir Soutenir que 
c’étoit le peuple, & non les Cenfeurs, 
qui conféroit la dignité fénatoriale. 
Cette réponfe étoit courte , & ne Sa- 
tisfit point Mil. Harvey, qui foute- 
nQit(d),» que, dans les premiers tems, 

» la nomination des Sénateurs dépen- 
» doit uniquement des Rois, fans que 
» le peuple y eût aucune part direc- 
» tement , ou indire&ement : que les 
» Confuls qui exercèrent lapuiflance 
» royale , jouirent pareillement de 
» cette prérogative , jufqu’à l’établif- 
» fement des Cenfeurs , qui depuis ce 
» tems-là exercèrent feuls le pouvoir 
>> abfolu de faire & de défaire les Sé- 

, ■ — 1 — ■ » 
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» nateurs «. M. Middleton foute- 
noit au contraire , » que les Rois , 

» les Confuls 6c les Cenfeurs n’agif- 
» foient dans toute cette affaire que 
» comme miniftres,& d’une maniéré 
» fubordonnée à la volonté fouverai- 
» ne du peuple , qui avoit toujours 
» joui du pouvoir abfolu d’élire fes 
» Sénateurs ». Comme Milord Har- 
vey ne s’étoit pas rendu aux argu- 
mens de M. Middleton , celui-ci 
crut devoir leur donner plus d’éten- 
due , 6c publia fon Traité de C ancien 
Sénat de Rome. Il y a débattu cette 
queftion avec beaucoup d’érudition ; 
mais d’une maniéré plus propre à 
éblouir qu’à convaincre , fubftituant 
des probabilités à des preuves, il s’en- 
gage dans de longs raifonnemens > 
qui ne favorifent fa caufe qu’en em- 
brouillant la matière. 

1 . Il eft d’abord obligé 4e convenir 
que tous les Auteurs Latins font fa- 
vorables à l’opinion de Milord Har- 
vey , 6c cju’ils attribuent la nomina- 
tion des Sénateurs aux feuls Cenfeurs 
( a ). « Mais, dit-il ,il ne faut enten-' ’ 

4 I 
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» dre cela que comme lorfque Tite- 
» Live dit que le Préfet de la ville 
» créa deux Confuls , ou lorfqu’il eft 
» dit que B ru T us fe donna pour col- 
lègue Valerius Publiçola, 
» Sec, » Mais dans ces paflages , il eft 
expreffément fait mention des comi- 
ces , Se quand il ne le feroit pas , nous 
avons un million de preuves que le 
peuple élifoit fes magiftrats. Il n’en 
eft pas de même de l’éle&ion des Sé- 
nateurs , où nous ne voyons jamais 
intervenir le peuple. 

i. M. Middleton , pour avoir 
plutôt fait , réduit tous les Ecrivains 
Latins au feul Tite-Live, Se enfuite 
à Tite-Lite il oppofe Denis d’Ha- 
licarnafle , donnant , comme on peut 
croire , tout l’avantage à l’Auteur 
Grec , dont il releve beaucoup l’exac- 
titude Se la fidélité, Comme nous ne 
penfons pas de même fur ce fujet, je 
renvoie au jugement que j’ai porté 
aillears (a) fur Denis d’Halicamaffe.’ 
Quoi qu’il en foit, M. Middleton 
veut (£) que l’autorité de ce Grec 
— -i 

(a) Diffère, fur l’incerrir. des V. pr..iiecles de 
l’Hift. R. Part. I. Chap, dern, 

(b) Muft. we then prefer onc Gnck to ail the Latin 
ÏF'riters i l'es. p.io. 
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• 

l’emporte fur tous les Latins ; & com- 
me il témoigne cjue RoMULUs’fit élire 
les premiers Sénateurs par les Tri- - 
Lus & par les Curies , il faut bien , 
félon M. Middleton , que la même 
chofe ait eu lieu dans tous les tems 
de la République. C’eft-là la bafe &C 
le fondement du fyftême de notre 
Auteur, & c’eft dans les ténèbres de 
l’incertitude la plus avérée , comme il 
en convient lu^-même (a) , qu’il va 
chercher un fait, dont il tirç des confé- 
quences à l’infini. J’avoue que ce n’efi: 
pas dans le régné de Romulu’s que 
j’irois chercher mes preuves pour ce 
qui fe pratiquoit fous la République , 

& qu’à cet égard , l’autorité de Tl- 
te-Live , ou celle de Denis d’Hali- 
carnaffe , me font à peu près égales. 

3 . L’Hiftorien Grec difant donc que 
Romulus laifla le choix des pre- 
miers Sénateurs au peuple , yoilà le 
droit du peuple fondé fur la concef- s 
fion de Romulus. On le lui voit 
même exercer, fuivantle mêmeHif- 
torien , dans l’éle&ion des Sabins , 
qu’on fit entrer dans le Sénat , après 



( a ) Pag. 24 4. 
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que les deux nations furent unies ert 
un corps. Il eft vrai que le même Au- 
teur , parlant des familles cL’Albe , 
que Tullus Hostilius mit au nom- 
bre des Patriciennes , & faifant en- 
core mention des cent Sénateurs que 
Tarquin I. ajouta à l’ancien nom- 
bre , ne dit point du tout que le peu- 
ple y foit intervenu, mais comme 
Denis d’Halicarnaffe s’eft exprimé 
fort clairement (a) <^ns le régné de 
Romulus,ü n’étoit pas néceffaire,fe- 
Ion M.Middleton, qu’il répétât que 
le peuple avoit confirmé le choix de 
ces Sénateurs par fes fufirages. Quelle 
apparence , ajoute-t-il, que ces Prin- 
ces , & particulièrement Tarquin 
l’ancien, Prince fi circonfpett dans 
toutes fes démarches , qu’il ne voulut 
point accepter les marques de lafou- 
veraineté que lui envoyoientlesTof- 
cans , fans avoir obtenu le confente- 
ment du Sénat; quelle^ apparence, 
qu’un Prince fi modéré ait voulu pri- 
ver le peuple Romain d’une préro- 
gative dont Romulus l’avoitmis en 
poffeflion , & dont il ne pouvoit man- 
quer d’être fort jaloux ? L’exemple 
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de Romulus , dont on fe défît , dès 
qu’il voulut s’arroger une trop gran- 
de autorité , donna de la prudence à 
tous fes fucceffeurs , qui n’oferent at- 
tenter fur les droits dont Romulus 
avoit mis le peuple en poffefîion. 

4. Voilà donc le peuple qui jouit , 
fous fes Rois , de la prérogative d’é- 
lire fes Sénateurs ; car on ne fait pas 
entrer en ligne de compte Tarquin 
le fuperbe , qui foula également aux 
pieds les droits du peuple & ceux du 
Sénat. Nous voici donc arrivés au 
tems de la révolution ; & dès la pre- 
mière année , ofl penfa à remplir le 
grand nombre de places vacantes que 
Tarquin avoit faites ou laiffées 
dans le Sénat. Je n’entre point dans 
les petites différences qui fe trouvent 
là-deffus dans les Auteurs ; je me con- 
tente de dire que généralement tous , 
tant Grecs que Latins , attribuent la 
nomination des Sénateurs à un des 
. Confuls , ou à tous les deux conjoin- 
tement, fans faire la moindre men- 
- tion du peuple. Ce filence n’embar- 
raffe pas M. Middleton , & il prou- 
ve ( a ) que le peuple doit y être inter- 
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venu , & cela par des raifons con- 
vaincantes. Romulus avbit établi 
4 es droits du peuple dans l’éleûion 
des Sénateurs ; les Rois de Rome l’ont 
laiffé jouir de fes droits ; à plus forte 
raifon doit-il en avoir joui après l’éta- 
hliflementde la République. LesCon- 
fuls & le Sénat lui accordèrent bien 
des chofes , pour l’engager à foutenir 
la révolution. On bailla les faifceaux 
devant lui , pour rendre hommage à 
fa fouveraineté ; on permit les appels 
au peuple, &c. Y a-t-il apparence 
qu’en augmentant ainfifon pouvoir, 
on y fait brèche d’un autre côté , en 
le privant du droit qu’il avoit dans 
l’éleélion des Sénateurs ? 

5. Quoi qu’il en foit ( a ) , le pou- 
voir du peuple étant fort étendu 
ayant joui du droit d’élire fes Rois , 
& jouiffant de celui d’élire tous fes 
magiftrats, M. Middleton ne voit 
aucune raifon de croire qu’il n’exer- 
çât pas les mêmes droits dans l’élec- 
tion des Sénateurs, aucune raifon qui 
puiffe balancer l’autorité de D E N 1 s 
d’Halicarnaffe, qui attribue l’éleûion 
des premiers Sénateurs au peuple. On 
voit à préfent fur quel fondement 

■■ — mmm — — ■ — ■ 
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tout le fyftême de M. M 1 d d l e- 
t o n eft appuyé. Il puife un fait 
très -incertain dans les teins les plus 
obfcurs , & allant de conséquence 
«n conféquence , il ne s’embarraffe 
pas comment les chôfes ont été,, Sui- 
vant des témoignages bien formels 
d’ Auteurs contemporains; mais il lbu- 
, tient qu’elles font telles, parce qu’il 
, lui Semble qu’elles doivent être ainfi. 
R O M u L u s accorde au peuple Ro- 
main le droit d’élire Ses Sénateurs ; 
fes fuccefleurs étoiént trop honnêtes 
gens, excepté TarquinIc fuperbe, 
pour dépouiller le peuple de Ses 
droits : à plus forte raifon continua- 
t-il de jouir de la même prérogative 
fous les Confuls. Il eft vrai que les 
Hiftoriens, bienloin de favorîTer cette 
opinion, difent que Tarquin l’an- 
cien créa cent nouveaux Sénateurs 
de fa propre autorité , & que nous 
voyons , fous la République , les 
Confuls , & après eux > les Cenfeurs y 
exercer le même pouvoir. Il eft vrai 
encore que nombre d’exemples prou- 
vent clairement que le peuple n’in - 
tervertoit en rien dans la création: 
des Sénateurs j M, Middleton. ne 

•A y - 
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s’arrête pas à tout cela ; & des témoi- 
gnages formels ne doivent pas l’em- 
porter fur fes raifonnemens. L# peu- 
ple étoit fouverain; l’élettion des Sé- 
nateurs lui parofr une des plus belles 
prérogatives de cette fouveraineté ; 
ainfi il ne fe peut imaginer que le peu- 
ple ait voulu s’en dépouiller , & tou- 
tes les preuves les plus claires & les 
plus évidentes ne peuvent l’obliger à 
le croire. 

• c 

6. Il eft vrai pourtant que notre 
Auteur s’appuie ( a ) d’un exemple ; 

11 ne s’agit que de voir li cet exemple 
favorifefa caufe. Appius Claudius 
quitta le pays des Sabins , & vint s’é- 
tablir à Rome , fuivi d’un nombre, 
confidéfable de Sabins , peu de tems 
après la révolution. On lui accorda 
d’abord le droit de bourgeoise à lui 
& à toute fa fuite , & on mit fa fa- 
mille au rang des Patriciennes , ce qui 
fe fit par un decret du Sénat, confirmé 
par les Suffrages du peuple. C’eft De- 
nis d’Halicarnaffe qui le témoigne 
( b ) ; ear Tite- Live ne le dit pas. 

- ■ i . » i ■ — 
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Mais il n’étoit pas néceffaire que Ti- 
TE-Live le dît, puifque c’étoit une 
prérogative inconteftable du peuple 
de conférer le droit de bourgeoise , 

& qu’il a exercé ce droit dans tous 
• les tems de la République. Il en eft 
demêmedu Patriciaty auquel Appius 
Claudius fut élevé; car il ne faut 
pas confondre les termes de Patricien 
& de Sénateur. Appius fut créé Pa- 
tricien , . & il efl le feul Patricien 
qu’on ait créé fous la République. 

Cette qualité fe conféroit fans doute 
par les fuffr âges du peuple , & fi Ti- 
te-Live ne le dit pas dans cet en- 
droit, il le dit ailleurs (a). Il ne s’agit 
donc point de la dignité de Sénateur 
dans cet endroit , mais de la qualité ' - 
de Patricien , comme Denis d’Hali- 
carnaffe le dit bien expreffément ici. 
Comme le peuple ne devoit naturel- 
lement pas être porté à augmenter le 
nombre des Patriciens , c’eft la feule 
occafion où il fit ufage de fon pour- 
voir à cet égard , & toutes les familles 
étrangères, quelque qualifiées qu’elles 
fuflent dans leur pays , en obtenant 
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le droit de bourgeoise Romaine , ref£ 
terent dans l’ordre des Plébéiens. La 
famille Claudia eft la feule qui ait 
joui de cette diftinftion , à caufe du 
degré d’accroiffement qu’elle appor- 
tait à la puiffance Romaine , étant 
venue à Rome fuivie de près de cinq 
mille hommes en âge de porter les 
armes , félon Denis d’Halicamafle. 

7. M. Middleton , après avoir 
extrêmement relevé (a) l’autorité du 
peuple & les droits de fa fouverai- 
neté ., s’attache à déprimer celle des 
Cenfeurs. En effet croirà-t*on que 
des magiftrats qui pouvoient être 
appelles à rendre compte de leurad- 
miniflration (£) , qui ne difpofoient 
pas à leur fantaifie des finances de la 
République , (c) , qui n’étoient pas 
maîtres de donner ou d’ôter le droit 
de bourgeoifie , aient été maîtres de 
difpofer des dignités fénatoriales , & 
de donner ou de refufer l’entrée du 
Sénat à qui ils vouloient ? C’eft ainfi 
que M. Middleton raifonne , & 



la ) Pag. fÿ.. 

- (b) Pag. 8 u. ' 
■ if ). Pig- 83. 



Digitized by Google 



DU SÉNAT. ï 3 

tire des conclurions peu conféquen- 
tes. Quoi , parce que le peuple ne 
s’étoit pas dépouillé de toute fon au- 
torité en faveur des Cenfeurs, qu’il 
n’avoit pas réuni en eux le pouvoir 
de tous les autres magiftrats , il n’a 
pu fç repofer fur eux du foin de choi- 
fir entre les citoyens les plus diftin- 
* gués , ceux qu’ils croyoient les plus 
dignes d’entrer dans le confeil ? Ji 
n’elt pas vrai que le peuple leur ait 
laiffé exercer un pouvoir prefque 
fouverain fur le Sénat , fur les Che- 
valiers, & même fur le peuple, quoi- 
que nous ayons là-deffus les témoi- 
gnages les plus formels des Auteurs 
anciens , & des exemples fans nom- 
bre de la grande autorité qu’ils exer- 
•çoient fur les trois ordres du Peuple 
Romain } 

Rien de plus foible , à ce qu’onr 
voit, que lesobjeûions de M.Midd- 
leton. Quand on poferoit que les 
Cenfeurs pouvoient être appellés à 
compte , que leur? fentences pou- 
voient être calfées , cela détruiroit-il 
le pouvoir qui leur efl attribué par- 
tout de faire & de défaire les Séna- 
teurs ? Je n’ai garde de hier que les 
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Cenfeurs ne puffent être obligés cle 
rendre compte de leur conduite. C’e- 
toit une loi fondamentale de la Ré- 
publique Romaine , que tout magis- 
trat pouvoit être appelle à compte. 
Magijlratum fine. provocatione ne créan- 
te). Les Cenfeurs y dévoient être 
fournis comme tous les autres ma> 
giftrats; cependant , maigre les fre- 
q\iens exemples de Cenfeurs qui ont 
abufé de leur pouvoir , on ne voit 

{ ►as que jamais le peuple ait caffe 
eurs fentences , même les plus in- 
jures , & M. Middleton auroit 
bien de la peine à en citer un exem- 
ple. Ceux qu’il rapporte , ne fervent 
même qu’à prouver la grande auto- 
rité des Cenfeurs , & qu’il n’y avoiti 
prefque point de remede contre leurs 
injustices. Quelle animofité ne mar- 
querent-ils pas à l’égard de Mamer- 
cus Æmilius (a) , qui avoit borné 
la durée de la cenfure à dix-huit mois* 
au lieu de cinq ans qu’elle duroit au- 
paravant. Les Cenfeurs , pour s’en 

• venger , le rayèrent de fa Tribu , & 

le taxèrent à un tribut huit fois plus 
(a) Liv. iv. C. 14. 
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fort qu’il n’a voit payé jufqu’alors. 
Le Sénat & le peuple défapprouve- 
rent également cette injuftice com- 
mife à l’égard d’un Sénateur distin- 
gué , qui avoit été deux fois Dicta- 
teur ; mais il paroît que la fentence 
n’en eut pas moins fon effet. 

A cet exemple M. Middleton 
ajoute celui d’Ap. Claudius ( a ), 
qui , étant Cenfeur en 441 , remplit 
le 'Sénat de fujets indignes , y failant 
même entrer des fils d’affranchis. Le 
choix de ces nouveaux Sénateurs dé- 
plut généralement à tout le monde r 
& quoiqu’ils euffent pris féance dans 
le Sénat, les Confuls de l’année fui- 
vante refuferent de les admettre, &' 
ne voulurent reconnoître pour Séna- 
teurs légitimes que ceux qui l’avoient 
été avant la cenfure d’Appius. Cet 
exemple fait encore contre M. Midd- 
leton. En effet ces Sénateurs te- 
noient-ils leur dignité des fuffrages 
du peuple, ou de la nomination des 
Cenfeurs ? S’ils la tenoient des fufïfa- 
ges du peuple , y a-t-il la moindre 
apparence que les Confuls euffent 



(4) LlVi Lib* XX* C» fofic 4^* 
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entrepris de caffer des élevions faites 
par le peuple ? Ils la tenoient donc 
des Cenfeurs, & comme ceux-cis’é- 
toient écartés des réglés que la loi 
■ Ovinia. leur prefcrivoit ( Optimum 
quemquc curiatim S in a tu Ugcrcnt ) , 
« de choifir les citoyens le plus dif- 
# tingués dans toutes les Curies » r 
on ne voulut pas avoir égard à leur 
nomination , & "on remit les chofes 
fur l’ancien pied. M. Middleton 
dit que les Confuls , pour annuller 
cette nomination , en appelèrent au 
peuple. Ainfi , félon fon fyftême qui 
attribue le choix des Sénateurs au 
peuple , les Confuls en appelèrent 
du peuple au peuple. On voit bien 
que cela eft infoutenable , & l’Hifto- 
rien ne dit rien de pareil. Il fe conr 
tente de dire que les nouveaux Com- 
fuls étant entrés en charge , dans la 
harangue que , fuivant la coutume , 
ils adreflbient au peuple , ils fe plai- 
gnirent qu’on avoit avili la dignité 
du Sénat, en y admettant quantité 
de membres indignes, & déclarèrent 
qu’ils n’auroient aucun égard à la dér- 
niere nomination , & ne reconnoî- 
troient pour Sénateurs que ceux qui 
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! L l’avoient été avant la cenfure d’Ap- ' 
( Plus Claudius. Voilà ce que M, 
Middleton qualifie d’appel au peu» 
i pie. 

Mais onvoitdesCenfeurs appellés 
, devant le peuple pour y rendre 

f compte de leur conduite. J’en con- 

, viens, mais voyons fi ces exemples 

f favorifent notre Auteur (a). L. Me- 

î tellus , que les Cenfeurs avoient 

dégradé, en lui ôtant le cheval pu- 
blic , les appella peu de tems après 
1 devant le peuple. Il étçit alors Tri- 

i bun* du peuple, & par conféquent 

revêtu d’une charge, à l’abri de la] 
quelle il pouvoit entreprendre beau- 
1 coup ; mais fes collègues l’arrêterent 

tout court, & difpenferent les Cen- 
seurs de comparoître tant qu’ils fe- 
raient en charge (Æ). Quelque tems 
après, les Cenfeurs Livius Sali- 
nator& Claudius Néron, après 
être fortis de charge, furent ajournés 
devant le peuple par le Tribun Cn. 
Boebius. Tout le monde fait l’ani- 
mofité qu’ils firent paroître l’un con- 




(<0 Liv. Lib. XXIV. C. 43. 
& U . Lib. XXIX. C. ij . 
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tre l’autre dans l’exercice de cetté 
charge , & que le premier avoit con- 
damné trente-quatre Tribus Romai- 
nes , ce qui ne pouvoit qu’avoir in- 
difpoféle peuple contre lui. Quoique 
la conduite de ces Cenfeurs fut blâ- 
mable , le Sénat intervint avec tant 
de vigueur , que le Tribun fe défifla 
de fon ajournement , & laiffa tomber 
l’affaire. On voit de même, en l’an 
584 de Rome (a), les deux Cenfeurs 
ajournés par un Tribun du peuple , 
& quoiqu’étant a&uellement « en 
charge , ils puffent fe difpenfer de 
comparoître , ils dirent qu’ils étoient 
prêts à fe foumettre au jugement du 
peuple qu’ils fubirent en effet. Mais 
dans toutes ces affaires il n’y a rien 
qui ne fût commun aux Cenfeurs 
avec tous les magiftrats de Rome qui 
pouvoient tous etre appellés à com*- 
pte , dès qu’ils étoient fortis de char- 
ge. M. Middleton prétend prouver 
par-là qu’un homme que les Cenfeurs 
refufoient de mettre fur la lifte des 
Sénateurs, s’il avoit quelque droit 
de prétendre à cette dignité , pou- 



(a) Id.Lib. XLIII.C. i>. 
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voit en appeller de leur jugement à 
celui du peuple. On voit bien que 
dans tous les exemples allégués il n’y 
a rien de pareil , ni qui puiffe même 
tendre à favoriser cette opinion. Si 
jamais Cenfeur mérita de voir caffer 
par le peuple la nomination qu’il 
avoit faite, ce fut Ap. Claudius ; 
. cependant nous ne voyons pas qu’il 
ait été appellé à compte pour cela , 
ni que le peuple fe foit mêlé de cette 
affaire en aucune maniéré. 

Je ferois trop long fi j’entrois dans 
la difcufîion de tous .les exemples 
que M. Middleton rapporte , & 
dont il tire de fauffes conséquences. 
Je me contenterai d’en mettre encore 
un ou deux fous les yeux des letteurs. 
Q.Metellus le<Macédonique, étant 
Cenfeur en 613 , & dreffant en con- 
féquence le rôle des Sénateurs , ne 
voulut pas y admettre C. Atinïus , 
„ actuellement Tribun du peuple. Ce 
Tribun irrité le fît faifirun jour en 
plein midi, & fon deffem étoit de 
le faire précipiter de la roche Tar- 
péyenne , s’il n’en eut été empêché 
^ par fes collègues , qui accoururent 
au fecoursde Metellus. Quelle 
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conséquence tirera-t-on de ce fait," 
fi ce n’efi qu’ATiNiTius étoit un fu- 
rieux , capable des plus noirs atten- 
tats ; &c que c’étoit avec la plus gran- 
de raifon du monde , que Metellus 
l’avoit exclus du Sénat (<*) } M. Mid- 
jdleton en tire des conclufions bien 
différentes , & il Soutient que ces faits 
prouvent que le pouvoir des Cen- 
seurs , dans la création des Sénateurs, 
bien loin d’être abfolu, étoit très- 
borné, & que même il n’y avoit que 
peu ou point d’influence. Qu’on juge 
par-là de fa façon de raifonner , 6c fi , 
de cet exemple , on en peut déduire 
une pareille conséquence ? J’aimeroîs 
mieux qu’il en conclût que les Tri- N 
buns du peuple exerçoient uneli gran- 
de autorité fur les Cenfeurs , qu’ils 
étoient maîtres de les faire précipiter 
de la roche Tarpéyenne toutes les 
fois qu’ils avoient le malheur de leur 
déplaire. 

Je finirai par le trait de Caton le * 
Cenfeur, que rapporte M. Middle- 
ton (b). Ce Romain , fameux par la 



M Png. 6}. 

(b) Liv. JLib. XXXIX. Ç. 41. & 43* 
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févérité avec laquelle il exerça cette 
charge, aggrava encore la peine des 
Sénateurs qu’il dégrada, & qui étoient 
au nombre de fept , parles harangues 
pleines de fiel , qu’il prononça con- 
tr’eux , devant le peuple. Celle qui 
regardoit L. Quinctius , perfon- 
nage Confulaire, & qu’en cette con- 
iidération , il ne pouvoit exclure du 
Sénat à la légère, il la finiffoit en de- 
mandant à Quinctius s’il pouvoit 
nier le fait en queftion ; que s’il l’a- 
vouoit , il n’y avoit perfonne qui ne 
convînt qu’il eût mérité ce qui lui 
arrivoit. Tite - Li ve dit , fponjiont 
fe défendent ; ce qui ne veut pas dire, 
comme l’a rendu M. Middleton , 
qu’il fe défendît en remettant la déci* 
lion de cette affaire aux Juges ordU 
naires, ( he might defend himfelf , by 
bringing de matter to a trial ) : c’étoit 
proprement remettre l’affaire à des 
arbitres , devant lefquels Quinctius 
s’engageoit à prouver que le fait étoit 
faux , finon il refloit exclus du Sénat. 
Caton de fon côté,fifOnadverfaire 
triomphoit , s’engageoit à le réhabi- 
liter & à le rétablir dans fa dignité 
de Sénateur. Qui efl-ce qui ne voit 
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que Caton , fur de fon fait, ne pro- 
pofoit cet expédient à ce Confulaire 
que parce que la chofe étoit avérée , 
& qu’en mettant l’affaire en compro- 
mis , il ne rifquoit rien , mais qu’au 
contraire fa modération mettoit en 
évidence la faute de Quinctius } 
Je ne vois d’ailleurs rien dans cet 
exemple qui prouve que les Sénateurs 
puffent appeller de la Sentence du 
Cenfeur, comme leprétendM. Mid- 
dleton. Je n’y vois qu’un défi que 
Caton adreffe^à Quinctius defe 
juftifier de la faute qui lui étoit im- 
putée. 

Cicéron, dans fon plaidoyer pour 
Cluentius , déprime un peu le pou- 
voir des Cenfeurs ( a ) , félon M. Mi j> 
dleton. Il me paroît étrange qu’un 
Sçavant, aufli verfé dans les écrits de 
Cicéron qu’il l’étoit inconteffable- 
ment , ait voulu tirer avantage de ce 

S ue Cicéron dit dans cet endroit. 

devoit connoître affez la coutume 
de cet Orateur, d’employer à l’avan- 
tage de la caufe qu’il défendoit , des 
argumens qu’il detruifoit ailleurs ; &c 



(A) Pag-^t. 
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ici il s’agiffoit de réhabiliter des Juges, 
que les Cenfeurs avoient notés*, &c 
qui pourtant avoient été abfous de- 
puis par une fentence juridique. Il 
ne s’agit point ici de la nomination 
des Sénateurs , mais de ce qu’un Sé- 
nateur dégradé par les Cenfeurs pré- 
cédens , pouvoit être réhabilité par 
leurs fucceffeurs , chofe dont per- 
sonne ne doute. On voit donc claire- 
ment que M. Middletojî bat la cam- 
pagne, & que tous les exemples qu’il 
allégué ne touchent point à la quef- 
iion principale , qui eft le droit de 
nommer des Sénateurs. Je paffe»à la 
maniéré dont il prétend que le peu- 
ple élifoit fes Sénateurs* 

Il foutient (a) que le peuple , en 
•conférant une charge par fes fuffra- 
ges, conféroit en même tems la di- 
gnité de Sénateur. On peut voir les 
preuves du contraire dans ce que j’ai 
dit ci-deflus, oii j’ai rapporté les 
témoignages de Valere Maxime 
( b ) & d’AuLUGEU-E ( c ) , qui aflu- 
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rent que les dignités , même curules ^ 
ne donnoient point entrée au Sénat , 
que l’on n’eût été nommé parles Cen- 
seurs ; témoignages que M. Middle- 
ton a fupprimés , parce qu’il ne pou- 
voit lever la difficulté qu’ils oppo- 
foient à fon fyftême. Je ne m’éten- 
drai donc pas davantage là-deffus. Je 
me bornerai à faire quelques remar- 
ques fur ce qu’il dit des Tribuns du 
peuple ( a ). Il en a agi de meilleure 
foi à cet égard ; car il n’a pas fuppri- 
mé les autorités d’AuiuGELLE & de 
Vàlere Maxime, qui aflurentpofi- 
tivement que les Tribuns du peuple 
n’étoient point Sénateurs , & même 
cpie , félon Valere Maxime , ils 
etoient affis.à la porte du Sénat fur un ' 
banc, où ils attendoient qu’on leur 
communiquât les décrets du Sénat , 
pour qu’ils les foufcriviffent (£). A 



U) Val. Max. Lib. II. C. z. N. 7. Gell. Lib.' 
XIV. C. 18. 

(b) T«vr* £f'opûrri( il . irapmrar y«p ru 

ffVM/ipl» » irap«xMi9t»r(ç v7fv rüi tircilur. Lib. VII» 
4J7 ‘Birtirit rvra% 6trri< T i T»p 1:1 tt 

einJ.ftl | irapGrrur x<*l r#> Aipiap^ur- Lib. X. pag. 
tfz8. Voyez encore Liv. VII. p. 447. où il cil vi- 
fible que le Sénat s’aflembloit fans les Tribuns ; 8 c 
qu’il les fai foie appeliez enfuite. pour leur com^ 
muniquer le réfulrac de fes délibérations. 

. . ces 
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ces autorités , M. Middleton op- 
pofe celle de Denis d’Halicarnafle , 
qui dit , en deux endroits , que les 
Tribuns du peuple étoient préfens 
aux délibérations du Sénat ; mais il 
le dit de maniéré à faire croire que le 
cas étoit extraordinaire, comme on 
en pourra juger par les termes de 
Denis d’Halicarnaffe. Mais quand 
même ils auraient été exclus du Sé- 
nat au commencement , comme le 
témoigne ValereMaxime, ils 
avoienc tant d’affaires à traiter avec 
le Sénat , qu’on étoit obligé de les y 
faire entrer très-fouvent ; &£ fans dou- 
te ils ne tardèrent pas long*tems à 
s’arroger le droit" d’alîiller à toutes 
fes délibérations , mais Amplement:” 
en qualité de Tribuns du peuple , ac- 
tuellement en charge ; & en cette 
qualité, prenant un intérêt particu- 
lier à tout ce qui s’y traitoit. Mais 
leur année finie, ils cefloient d’y avoir 
féance , jufqu’à ce que les Cenfeurs 
les euffent mis fur le rôle. On voit 
qu’en l’an 58^ de Rome ^es Cen- 
feurs C. Claudius & Tib: Grac- 
chus refuferent de mettre fur le rôle 
Cn. Tremellius, actuellement Tri* 
Tome II. B * 
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bun du peuple ; & en 623 , Metel- 
LUS le Macédonique en agit de meme 
à l’égard d’ATiNius. Ce fut appa- 
remment cet A T 1 N 1 u s qui , dans 
cette même année, fit ordonner qu’à 
l’avenir les Tribuns du peuple de- 
viendroient Sénateurs , par le droit 
de leur charge. Ainfi il eft clair que , 
O quoique les-Tribuns du peuple ay ent 
- acquis de bonne heure le droit de 
convoquer le Sénat , & d’afliftér à fies 
délibérations , ils ne devenoient Sé- 
nateurs que par la nomination des 
Cenfeurs y qui difpofoient de la di- 
gnité fénatoriale , & que cette dignité 
ne fut annexée au tribunat du peuple 
qu’en 623 , comme elle ne fut anne- 
xée à la quefture que depuis la difta- 
ture de Sylla. 

Si l’opinion de M. Middleton eft 
infoutenable , comme on le voit, par 
rapport aux Sénateurs , qui le deve- 
noient parle droit de leurs charges, 
' elle ne l’eft pas moins par rapport 
aux Sénateurs qui n a voient point 
exercé de magiftrature. Car quand 
on accorderoit que les magiftratures 
donnoient fiéance au Sénat en qualité 
de Sénateur, leur nombre n’étoit pas 
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a'ffez grand , fur-tout dans les com- 
mencemens de la République , pour 
-remplir toutes les places vacantes. Si 
ce n’étoit pas le Cenfeur qui le nom- 
*noit , comme tout mene à le croire, 
comment le peuple procédoit-il à 
cette éle&ion , & dans quels comi- 
ces? C’eft une difficulté que M. Mid- 
jdleton n’a pu réfoudre , non plus 
que beaucoup d’autres , qu’on pou- 
voit oppofer à fon fyftême. 

Il eft donc clair , comme je l’ai 
prouvé dans le chapitre précédent, 
que les Rois , les Confuls , & depuis 
les Cenfeurs nommèrent d’une ma- 
niéré tout «à-fait arbitraire aux places 
Sénatoriales ; que la loi Ovinia mit 
des bornes au grand pouvoir des Cen- 
feurs , en les obligeant de donner en- 
trée au Sénat à ceux qui avoient mé- 
rité cette diftinôion par les charges 
auxquelles le peuple Romain les avoit 
élevés par fes fuffrages , & à ceux 
qui s’étoient diftingués par quelques 
belles aÔions à la guerre. On voit 
cependant Ap. Claudius , Cenfeur 
en 441 , nommer d’une maniéré trèf- 
arbitraire aux placesde Sénateur , & 
on ne voit pas que le peuple ait caffé 
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cette nomination. Les Confuls , de 
leur propre autorité , la tinrent pour 
nulle. Dans le fort de la fécondé 
guerre Punique , le Sénat fe trouvant 
réduit à moins de la moitié du nom- 
bre ordinaire , il étoit nécefîaire de 
remplir les places vacantes , & de 
créer pour cela des Cenfeurs. Mais 
divers Confulaires , qui avoient déjà 
exercé cette charge , ne pouvoient 
l’exercer une fécondé fois, & les au- 
tres étoientou employés ailleurs par 
la République, ou étoient péris dans 
les défaites de Trafimène & de Can- 
nes. On eut donc recours, dans ce 
cas extraordinaire ? à la nomination 
d’unDittateur , & on le choifit parmi 
ceux qui avoient déjà exercé la cenr 
jfure. Il n’étoit chargé d’aucune autre 
commifïion que de celle de nommer 
aux places vacantes dans le Sénat. 
Dans la nomination qu’il fit , il fe 
conforma exaftementà la loi Ovinia , 
&: s’étant acquitté de fa commifïion 
d’une maniéré qui lui attira les ap- 
plaudifïemens de toute la ville , il fe 
j^émitjde la diôature. On voit , par 
la maniéré dont il procéda dans cette 
C.leélion, & qui e$ rapportée par Tl* 
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TTE-LivE,que pour avoir exercé une 
magiftrature , fût -ce même une ma- 
giftrature curule,on ne devenoit paâ 
Sénateur , qu’on n’eut été nommé par 
les Cenfeurs , ce qui eft confirmé par 
Aulugelle & par Valere Maxi- 
me. On voit , en 585 , un Tribun du 
peuple mécontent de n’avoir pas été 
mis fur le rôle par les Cenfeurs. On 
voit un C R a s S U s , qui avoit été 
Quefteur en 600, qui n’étoit pas en- 
core Sénateur trois ans après , & qui 
n’af^iftoit point aux délibérations du 
Sénat , parce qu’il n’avoit pas été 
mis fur le rôle par les Cenfeurs ; ce qui 
étoit encore lefeul moyen par lequel 
on pût devenir Sénateur , comme le 
remarque Valere Maxime (<*). 
Preuve évidente que la quefture ne 
donnoit point encore la dignité féna- 
toriale. Enfin en 623., A T I N 1 U s. 
Tribun du peuple , mécontent de ce 
que les Cenfeurs ne l’avoientpas mis 
fur le rôle, fit confirmer un Plébis- 
cite , par lequel il étoit ordonné cju’à 
l’avenir les Tribuns du peuple de- 
viendroient Sénateurs par le droit de 
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leur charge , & indépendamment de 
la nomination des Cenfeurs , qui ne 
conferverent que le droit de les en 
exclure , S’ils le méritoient. Sylla, 
en augmentant le nombre des Quef- 
teurs jufqu’à vingt , ordonna en mê- 
me- tems qu’ils deviendroient Séna- 
teurs. C’en: alors que le peuple com- 
mença à créer fes Sénateurs, & Ci- 
céron a raifon de dire qu’il étoit 
redevable de fa dignité de Sénateur 
aux fuffrages du peuple ; mais il ne 
faut pas étendre ce qu’il dit au tems 
antérieur à S y LL A. Voilà uneftiée 
abrégée du fyftême que j’oppofe à 
celui deM. Middleton, & que je 
crois avoir appuyé de preuves fi clai- 
res & fi évidentes, qu’on y trouvera 
plus que peu ou point de difficulté* 
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Des Chevaliers, (a) 

I. T E fécond Ordre dans la Répu- Origine de 
JL J blique étoit celui des Cheva-^^ 
tiers , dont on attribue l’inftitution a ' 



(a) Ce Chapitre étoit dans l’ordre où on le trouve 
ici des l’an 1749* Lorfqu’en 1751 l’Académie des 
Infcriptions & Belles Lettres propofa pour fujec . L 
du prix à diltribuer â Pâques 1753.} Quelles étoient 
les prorogatives de l'ordre des Chevaliers Romains , 

& tes differentes révolutions arrivées dans cet ordre 
fous la République. C’étoic préciiémenc la matière 
que j’avois traitée dans ce Chapitre, & une occa- 
tion de preffentir le goût de cet iliuftrc Corps fur 
un ouvrage qui étoit dès-lors a fiez avancé. Je réso- 
lus donc de concourir au prix , & il me fut adjugé. 

Ce fut un puillant aiguillon pour travailler aveu 
loin ce quime redoit â faire. 

Ileft donc avéré que j’ai traité ce fujet : que js 
Pai traité dès avant l'an 1.7.5 1, & que je l’ai traité 
d’une façon qui a réuni. les fuffrages de l’Académie 
en ma faveur, & qu’elle m’a donné le témoignage 
le plusautentique &C Ieplus glorieux de fon appro- 
bation en m’adjugeant le prix. Avec quelle fur-, 
prife ne dois-je donc pas avoir vu par le Journal des 
Savans, fuite de Décembre 1761 , Ed. d’Amfterdam» 
que peu de tems après M. Le Beau , ayant déia lu 
deux Mémoires à l’Académie fur la Cavalerie des 
Légions Romaines , le troilîeme Mémoire qui rrai- 
toic de l'état dans lequel cette Cavalerie fubfifta juf- 
qu'au tems des GracqUEs£$& le quatrième qui 
iraitoit de l'état de cette Cavalerie- après les Grac-t 
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Romulus , de même que celle du 

Sénat. On dit qu’ayant diftribué le 
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QUES , ne contenoient que des idées coïncidentes 
avec les miennes ? Voici comme les Journaliltes 
s’expriment fur ce fujet. •• U ne falloit rien moins 
,, que la fagacité de l’habile Académicien pour 
i> jetter quelque lumière fur un objet fi embrouillé 
», par le récit des Hiltoriens mêmes qui doivent fer- 
fy vir de guides. PLINE efl le principal Auteur quti 
» fuie M. Le Beau , & qu’il concilie avec les au- 
„ très Ecrivains , quand leur témoignage contredit 
j, celui du Naturalise 

N’efl-ce pas-là précifément la maniéré dont j’ai 
traité le même fujet? N’ell ce pas précifément ceite 
■ ,) même découverte qui m’a fait adjuger le prix? 

Hais quelle fatalité peur moi , que çetpe décou- 
verte fe publie fous le nom d’un Savant auû^ dif- 
' tingué que M. Le-BeaU, dans le teins mèmé que-/-» . 
je luis prêt i mettre au jour ce que j’avois écrit 
pluiieurs années avant lui ! Puifque l’ouvrage de 
M. Le Beau paroît avant le mien, on me taxera 
depiagiar, & il efl naturel qu’on me foupçonne 
d’être fon copifte. Je fuis donc obligé pour ma 
juUification de prouver que j’ai devancé M. Le 
Beau, & que par conlcquent je n’ai pu le piller 
«fautant moins que je n’ai encore pu avoir ton- 
uoillancc de fes Mémoires que par ce que le Jour- 
nal des Savans m’en a appris. Lui , d’un autre coté, 
doit avoir eu connoifTance de ma Difiertation , du 
moment qu’elle a été lue à l’Afcadémie , & elle effc 
•nrre fes mains, comme en un dépôt, depuis qu’il 
elt Secrétaire de cette Académie. S’il étoit vrai que 
le contenu de ce Chapitre-ci ne fût pas conforme à 
la Dillertation , & ne contînt pas les mêmes dé- 
couvertes, il en auroic les preuves encre les rnains , 

& pouiroit me convaincre de plagiat. 

J’ai voulu m’éclaircir fur ce point avec lui , Sc 
dans la réponfe qu’ii^îr’a fait l’honneur de m’a- 
drell'er , il convient bien que mon difeeurs a cré 
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peuple Romain en trois Tribus (a ) 
il choifit dans chaque Tribu cent jeu- 
nes gens des mieux faits, des plus • 
aifés & des meilleures familles , & •' 
qu’il en forma trois compagnies de 
Cavalerie „ qui dévoient luifervir de 

f ardes du corps. On les appella d’a- 
ord Celcres (J >) , du nom de leur chef - * 



* > 

. 

* *■ 



■* • 



lu à ‘l’Académie avant qu’il y ait lu Ton ttoiûeme 
& Ton quatrième Mémoires, & par confequent que 
je ne puis avoir rien emprunté de lui. Il ajoute, 
« que travaillant tous deux en meme tems, nous 
„ pouvons nous être rencontrés fur les principaux 



V 



„ points : qu’il a eu , comme moi', PLINE fous: 
u les yey*^ que fi j’avois le feul exemplaire de 



u jPLlNEqui fût au monde , j’aurois fujec de croire 
„ qu’il m’a pillé. Nous n’avons rien inventé ni l’un 
» ni I’aucre , nous avons tous deux trouvé notre 
» fonds dans PLINE, nous y avons mis chacun 
», notre façon „. Et ailleurs : « Seroit-cerdonc la 
„ première fois que deux hommes de lettres fe fe- 
» roient rencontrés fur un point qui eft fur-epue 
„ configné dans un Auteur tel que Phne , «xpofé 
„ aux yeux de tout le monde ! On l’avoit mal én- 
» entendu jufqu’alors , nous avons trouvé tous 
„ deux le vrai fens de fes paroles ; je ne vois-là 
„ aucun miracle 

Je n’y ‘en vois aucun non plus, Je ne nie point 
la pofTîbilité delà chofe» & j’avoue qu’il eft très- 
glorieux pour moi de me rencontrer de même feu-' 
o riment qu’un Savant aufli diflingué que M. LE 
Bf.AU , fur ce point de critique , & cela d’une 
maniéré qfti me met , de fon propre aveu , au-deflus 
de tout foupçon d’avoir rien emprunté de lui. 

( 4 ) DlONVS. Mal. Lib. II. p. 86. Liv. Lib. I. C. 

u» . /• © » 

(b) Dion. ib. IB5TUS h. YO.ce. . 
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■?b 

Fabius Celer, ou, félon d’autresj 
dumotgrec (k*a*ç), qui Signifie agile. 
Ces compagnies , ou centuries por» 
toient les noms desTribus dont elles 
avoient été tirées. Tarquin I. aug- 
menta (a) le nombre des Chevaliers 
jufqu’à 1 800, fans augmenter le nom- 
bre des compagnies. Servius Tul- 
lius ( b ) les partagea en 1 8 Centu- 
ries , qu’il mit dans la première clafle. 
Telle eft , dit -on, l’origine des Che- 
valiers , qui formant un corps mi- 
toyen entre le Sénat & le peuple, 
eontribuoit beaucoup à ferrer les 
nœuds de l’union qu’il devoit y avoir 
entre ces deux ordres , par les inté- 
rêts qui les lioientprefque également 
avec tous les deux. La République en 
tira fouvent des Services considéra- 
bles. On ne comprenoit ancienne- 
ment dans l’ordre des Chevaliers que 
ceux que les Cenfeurs y plaçoient , 
& auxquels ils affignoient un chevaî 
entretenu aux dépens du public. Tous 
les Patriciens , non plus que les fils 



(<j) Liv. Lib. I. C. )«■. o 

(b) Id. ibid, C. 4i» Gro NOV, Qbüwvai-Lik-IIÎf 




e s Chevaliers* 

dës$énateurs,n’étoientpointdu corps 
des Chevaliers , à moins qu’ils n’euf- 
fent les qualités requifes ; au défaut 
de quoi les gens , fouvent ( a ) les 
plus diftingués dans la République , 
étoient obligés de fervir dans l’Infan- 
terie. Il y en avoit cependant qui fer- 
voient dans la cavalerie , à leurs dé-» 
pens (£)jfansque leur cheval leur eût 
été fourni par la République. \,' 

11. Dans le choix des Chevaliers , Condition*® 
on avoit principalement égard à trois 
cnoles , à 1 âge , à la namance & aux l’ordre des 
biens, i. Pour ce qui eft de l’âge , on Chevaliers, 
ne fçaitau jufte quel il fut fous la Ré-» * 

publique ; mais il paroît qu’ A uguste 
le fixa à 1 8 ans (c) , & il y a bien de 
l’apparence que cet âge fuffifoit aufli 
fous la République, i. Pour la-naif- 
fance , il étoit indifférent qu’on fût: 

Plébéien ou Patricien ; mais on avoic 
cependant foin de choifir entre les 
Plébéiens, ceux des familles les plus 
«Uftinguées , & même ce ne fut (d) 



——T — - 

(a) tiv.Lib,IIL C. 17.' ‘ V 

<J) Id. LilxfW. Ç. 7. 

<c) Dio CASS„Lib. LU. p. ï4*. C. 

(d) Id. Lib. XLYI 1 L p. 43#. £. SUE TON,, sm 
GAU IA. Crl4r 

h ; svj 
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que fous les Empereurs qu’on vit 
quelques affranchis élevés à la dignité 
de Chevaliers. 3. Enfin, la quantité 
de biens (a) qu’il falloit avoir , pour 
être admis dans cet ordre, a été ap- 
paremment différente , félon les diffé- 
rens âges de la République , & par 
conféquent plus modique dans les 
commencemens. Elle ffit augmentée à 
proportion que l’opulence s’accrut à 
Rome , &, dans le tems le plus flo— 
riffant de la République , elle mon* 
toit (Æ) à quatre cens mille fefterces , 
ou à environ 30000 florins, monnoie 
d’Hollande. Auguste , en augmen- 
tant le taux des biens des Sénateurs , 
ne changea rien à celui des Cheva- 
liers ; mais Tibere ( c ) régla que 
pour être Chevalier, il falloit non- 
feulement pofféder cette fomme , 
mais même que le pere & l’ayeul 
euffentpoffédé cette quantité de biens 

(« 0 - 



{a) Liv. I.ib. V. C. 8. 

(i) SUE'iON..in Cæs. C; )}. Hor. Lib. I. Ep.'i, 
ys. 57. JuVïNAÏ. Sat. XIV. vs. 

(c) Vim; l ib. XXXIII. C.V,_ 

( d ) Il paroîc que depuis que C. GRACCHUSeu 
ïutroduit divers ctaugemeiis dans l’ordre desÇhç 
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III. Les marques de diftin&ion des Marque? Je- 
Chevaliers étoient , 1. le cheval en- diiiin uoa 
tretenu des deniers publics (<z) , que ^ e e s rs / 
leur affignoit le Cenfeur. 2. Un an- 
neau d’or (Æ), car le peuple (c) ne 
portoit que des anneaux de fer ; d’où 
vient l’exprefîion (^) de donner un 
anneau d’or , pour dire élever à la 
dignité de Chevalier. C’eft ce qui 
caufa l’erreur- des foldats de César 
(«). En les haranguant , il dit, « qu’il 
» étoit prêt à fe dépouiller de tout, 

» même de'fon anneau , pou* fatif- 
» faire à ceux qui l’aidoient à fe dé- 
» fendre contre fes ennemis; comme 
» dans les geftes dont il accompagnoiî 
» ce difcours,ilportafouventlamain 
» à fon anneau , ceux qui étoient 
» trop éloignés pour entendre bien 



yaliers , tous ceux qui poflèdofent ou avoient acquis 
> la quantité de biens requife, fe rangeoient d’eux- 
mênaes dans la dalle des Chevaliers , ce qui la 
rendit très-nombreufe; &: obligea TIBERE à faire 
le réglement dont je viens de parler. 

(a) LiV. Lib. V. C. 7. 

(b) Horat. Lib. JJ. Sat. VII. vs. 6 3. JüVEMt 
Sat. XI. vs. 41. 

(c) Vus. Lib. XXXIII. C. r. 

( d ) Sueton. in Cæs. C. j<). 

(«) Sueton. I bid. C. 33. 

ï 
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38 des Chevaliers.: 

» ce qu’ii difoit, s’imaginèrent qu’il 
» leur promettoit des anneaux d’or», 
c’eft-à-dire , de les élever à la dignité 
de Chevaliers , &C qu’il leur donne- 
roit la fomme requife pour y être 
admis (a). y. Les Chevaliers étoient 
encore diltingués du peuple par une 
vefte (£), ou tunique , bordée d’un 
galon de pourpre étroit , nommé au * 
gujîus clavus , au lieu que celui des 
Sénateurs étoit beaucoup plus large , 
comme je l’ai dit ci-deffus. 11 étoit 
indécent ( c ) aux Sénateurs & aux 
Chevaliers de paroître en public fans 
leur anneau , & fans l’habillement 
qui leur étoit propre. 4. Enfin les 



(a) Il femble que l’anneau cPor ait etc Iong-temf 
particulier à ceux auxquels les Ccnl'eurs avoienr 
affigné un cheval public. Car il paroît partPllNE , 
Lib. XXXIII. C. 1 . que ceux qui par leurs biens & 
par la qualité de Juges ou de Pubiicains , précen- 
doient tenir le rang de Chevaliers, portèrent en- 
core long-tems des anneaux de fer, & qne ce ne fut 
qu’AUGUSTE qui régla quelque chofe à cet égard. 
Enfin l’abus en devint fi grand , que prefque tous 
ceux qui avoient exercé les métiers les plus vils , fc 
paroientd’un anneau d’or, ce qui obligea TiBEKÏ 
a faire le réglement dont je viens de parier. 

(i) OviD. Trift. Lib. IV. El. X. vs. j f. 

(0 Gell, Lib. XIII. Ç, ir, Koh. Lib, ILSaç, 
VIL Vf. jj. 
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Chevaliers avoient des places diftin- 
' guées au théâtre ( a ), depuis la loi de 
Roscius Othon , Tribun du peu- 
ple en 686 de Rome, qui leur amgn a 
les quatorze bancs les plus voifins de 
Forcheflre , laquelle place étoit def- 
tinée aux Sénateurs ; d’où venoit la 
façon de parler (£) Jedcrc in quatuor- 
dicim , avoir place dans les 1 4 degrés, 
pour dire- que quelqu’un étoit Che- 
valier. 

IV. Les fondions des Chevaliers J on i l , îons ' 
ont été différentes, fiiivant les diffé- \ïç U ' r **** 
rens tems de la République. Leur 
première deflination fut de fervir 
dans les armées Romaines. Ils for- 
moient la cavalerie des légions , & 
en étoient la fleur & l’élite ( c). 2, - * 

Depuis que Gracchus les eut mi» 
en poffeflion des tribunaux , leur 
principale fonâion fut de juger le» 
procès. 3 . Svlla leur ayant ôté les 
tribunaux, ils fe mirent dans les Fer- 



(а) Liv. Epir. XCIX. Dio Cass. Lib. XXXVR 
p. ît.'ÏD. Horat. Lib. I. Ep, I.vs. 62. Vide Fabju 
Semeftr. Lib. II. C. f. 

(б) GlC. ad Fam. Lib. X. Ep. ja, SVET. ia JVi? 
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Les Cheva- 
liers croient 
purement 
militaires 
dans Jeur 
ihilirution. 



mes de l’Etat, & les richeffes qu’ils 
y acquirent , ne leur firent rien, per- 
dre de leur ancienne confidération.- 
Cette matière a été traitée au long 
par divers Auteurs, & n’a été bien 
débrouillée par perfonne , faute d’a- 
voir distingué les différens tems de la 
République. Ils fe font embarraffés 
dans des difficultés fans nombre. Je 
crois que le meilleur moyen de les 
lever, eft de traiter cette matière his- 
toriquement , & défaire exa&ement 
attention aux différens changemens 
arrivés à l’égard des Chevaliers dans 
le gouvernement de Rome. 

Le mot Latin Equcs défigne égale- 
ment un fimple Cavalier & un Che- 
valier Romain, & ce n’eft que dans 
la première fignification qu’il le faut 
prendre dans les fix premiers fiecles 
de Rome. Un Chevalier n’étoit donc 
qu’un homme qui fervoit dàns la ca- 
valerie des légions ; mais cette cava- 
lerie fe choififfoit dans ce qu’il y avoit 
de plus diff ingué par les richeffes &par 
la naiffance. Iisétoient choifispar les 
Cenfeurs, qui en ceci , comme dans 
l’éle&ion des Sénateurs , exerçoient 
une des prérogatives dont les Con-> 
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fuis avoient joui auparavant, 6c avant 
eux les Rois. Serviüs Tullius en 
compofa dix-huit centuries qu’il ran- : 
^.ea' clans la première claffe, laquelle 
étoit compofée de ceux qui poffé- 
doient cent mille as (< 2 ). Cette claffe 
étoit la plus riche 6c la plus diftin- 
guée ; 6c les Chevaliers étoient ce 
qu’il y avoit de plus riche 6c de plus 
diftingué dans cette claffe , 6c par 
conféquent la fleur & l’élite de la no- 
bleffe Romaine. Cette claffe, étoit 
compofée de quatre-vingt centuries 
de gens de pied, & de dix-huit cen- 
turies de cavalerie. Pour être enrôles 
dans les centuries de gens de pied , 
il falloit pofféder cent mille as. Par 
conféquent le taux des Cavaliers de- 
voit être plus confidérable ; mais il 
eft difficile de dire quel il fut , juf- 
qu’à ce que Gracchus le mit à qua- 
tre cens mille fefterces ( b ). Les Che- 



(a) L’as étoit la plus forte monnoîe qui ait été 
frappée à Rome pendant 480 ans , à compter de 
i’Ere de fa fondation. II étoit du poids d’une livre 
de douze onces, Ainfi cent mille as ne font que cenc 
mille livres Romaines de cuivre. 

(b) Le feflerce étoit une monnoie d’argent qui 
valoit deux as & demi; mais l’as, du teins de G. 
GRACCHUS , étoit 'réduit à une demi-once ou à U , 
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valiers, ou plutôt la cavalerie Ro- 
maine , étoit donc ce qu’il y avoifc 
de plus riche & de plus diftingué 
dans la claffe la plus riche & la plus 
diftinguée. , . ' 

Il eft aifé de prouver que c’étoient 
eux qui formoient la cavalerie des. 
légions. Tite-Live nous le dit bien, 
clairement (æ), lorfqu’il fait parler 
ainfi Persée , Roi de Macédoine : 

<« la cavalerie Romaine eft compofée 
v des principaux de la jeunette , 8c 
» eft le féminaire du Sénat. C’eft dans 
» ce corps qu’ils choiftffent les Séna- 
» teurs, qu’ils élevent enfuiteau con- 
» fulat & au commandement des 
» armées ». Polv be dit expreffément 
(^) que la cavalerie des légions fe 
choififfoit parmi ceux auxquels les 
Cenfeurs avoient afligné le cheval pu- 
blic , en ayant égard à leurs biens. 



ringt-quatrieme partie de l’as d’une livre. Le feller- 
ce étoit le quart du denier qui valoir dix as. Le de- 
nier pouvoir faire un peu plus de fix fous de Hol- 
lande. . . 

(a) Lib. XLII. C. 6. Equités enim illis principes 

juventutis , Equités feminarium Senatus : inde leclos 
in Patrum numerum Confules , inde Imperaiores 
créant . r- ( - 

(b) Lib. VI. C. 18. «Wi TW »»/**«*■ 

jijri r»î TlptlTii (XAttXfl 
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Dans les diftributions que les Géné- 
raux faifoient à leurs armées, lors- 
qu'ils avoient obtenu l’honneur du 
triomphe, on voit (a) que le centu- 
rion, ou capitaine d’infant erie^re- 
cevoit le double du Simple foldat , & 
le cavalier le triple , tout cela pro- 
portionnellement à leur paie (£) ; 
preuve que le Simple cavalier étoit 
fort au-deffiis du centurion. 

2. Les Chevaliers furent donc pu- 
rement militaires dans leur institu- 
tion , & Sormoient la ‘cavalerie qui 
fervoit dans les légions. Mais quand 
cefferent-ils de faire ce Service mili- 
taire? C’eft ce qu’il n’eft pas facile de 
déterminer. Nous voyons par Tite- 
Live qu’ils le faifoient encore à la fin 
du fixieme fiecle. Ils le faifoient mê- 
me encore au commencement du 
Septième, comme nous l’apprend Po- 
LYBE. Mais ils ne le faifoient plus du 
tems de Cicéron. Du moins voit-on 
que (c) ceux qui fervoient dans les 
légions , ne jouifloient pas des préro- 



<tf) Liv. Lib. XXXIV. C. f i .& Lib. XXXVI. C. 
4 °. 

(£) Idem Lib. V. C. i», POIYB, Lib, VI. C. J7» 
(f) Philip. I. C, I, 



Quand î/s 
ceiTerent de 
fervir dans 
les légions. 
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gatives attachées à l’ordre des Che- 
valiers , quoiqu’ils fuffent pourtant 
plus confidérés que les centurions. 
Je crois donc que c’eft au change- 
ment que Caius Gracchus intro- 
duit dans les tribunaux , qu’il faut 
attribuer le changement arrivé dans 
les fondions des Chevaliers, lefquel- 
les confièrent depuis à juger les 
procès. Les Chevaliers alors cefle- 
rent de fervir dans les légions , & le 
terme de Juge &£ de Chevalier de- 
vinrent en quelque forte fynonymes. 
C’eft ainft que j’explique Pline ( a ) , 

quod antea militares equi NOMEN DE* 
DF.RANT, HOC NUNC PECUNIÆ Ju* 

dices tribuunt. Les Chevaliers 
changèrent encore de nom en chan- 
geant de fon&ions; car, comme le 
remarque le même Pline (F) , ils 
portèrent le nom de Trojfuli jufqu’a- 
près le tems de Caius Gracchus. 
Preuve que c’eft la véritable époque 
oii ils cefterent de faire les fon&ions 
militaires. Le nom de Trojjuli leur 
venoit d’une ville de ce nom enTof 



(a) Lib. XXXIII. C.i. 

(b) Lib. eod. Ç. a. 




• "• * 
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cane , qu’ils avoient emportée d’af- 
faut , fans avoir été fecourus par l’in- 
fanterie. Ce nom ne pouvoit que leur 
être glorieux , tant que leurs fonc- 
tions furent purement militaires ; 
mais dès qu’il y eut quantité de Che- 
valiers qui vieillirent à Rome fans 
voir les armées , ce nom leur parut 
une efpece de reproche, & il s’abo- 
lit infenfiblement. 

3. Sylla ayant remis le Sénat en sm . a feue 
poffefîion des tribunaux , les Cheva- ôte les 
liers ne firent plus les fonctions de r* jettent 
Juges. Ils fe mirent dans les Fermes , £ ans les 
ÔÊ^etoient les fermiers généraux de ermes ‘ 
la République. Gomme pour être 
Juge il falloitpoiîeder la même quan- 
tité de biens que pour être Chevalier 
Romain ; & que pour être Publicain, 
ou fermier des revenus de la Répu-* 
blique , il falloit fans doute être riche - 
pour pouvoir donner les fûretés nér a 
eeflairesà la République; ces Publi- 
cains, à caufe de leurs richeffes , pré- 
tendirent le rang & la qualité de Che- 
valiers. Ils voulurent qu’on les con- 
fidérât comme un fécond ordre dans 
l’Etat , qui tenoit le milieu entre le 
Sénat le peuple. Le Sénat au con* 
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traire qui ne regardoit qu’avec un 
œil d’envie l’accroiflement de la 
puiflance des Chevaliers , refufoitde 
les regarder comme un ordre diftin- 
gué du peuple. Il ne vouloit pas mê- 
me les confidérer comme Chevaliers, 
& il ne vouloit accorder ce titre qu’à 
ceux auxquels le Cenfeur avoit ali- 
gné un cheval. Cependant ces Publi- 
cains qui étoient les mêmes que ceux 
quiavoient été Juges , & qui étoient 
même rentrés en poffeflion , du moins 
en partie , des tribunaux , préten- 
doient que , formant le corps le plus 
diftingué de la République après les 
Sénateurs, 6c compofé de ce qu’il y 
avoit de plus riche 6c de plus illuftre 
dans la première clafle , ces Publi- 
cains , dis-je , prétendirent former un 
ordre particulier diftingué du Sénat 
6c du peuple. Une grande partie d’en- 
tr’eux tenoit au Sénat par le fang & 
par les alliances , étant de familles 
anciennes 6c diftinguées (a). Ils pou- 
voient prétendre aux plus hautes 
dignités , mais ils préféroientune vie 
douce 6c tranquille aux .fondions 



(a) CJC. pro ClUENT. C. JJ. 
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pénibles du gouvernement. L’autre 
partie tenoit au peuple. C’étoientdes 
Plébéiens qui avoient acquis des ri- 
chefles , & par ces richefles du cré- 
dit & de la confldération. Le Sénat , 
en s’oppofant à leurs prétentions , 
aliénoit les efprits des premiers , qui 
naturellement auroient favorifé Tes 
vues, & attachoit encore plus forte- 
ment les derniers au peuple. Au con- 
traire , en leur accordant la diftinc- 
tion qu’ils demandoient,il s’attachoit 
ce qu’il y avoit de plus confidérable 
dans l’Etat par le crédit & par les ri- 
chefles , & par ce moyen étoit fur 
de dominer dans les comices ou af- 
femblées du peuple par centuries, oii 
l’on avoit plus d’égard aux richefles 
qu’au nombre. Cicéron, forti de 
l’ordre des Chevaliers qu’ilTavorifa 
toujours autant qu’il put,& confidé- 
rant combien il importoit au Sénat 
d’être uni avec ce corps , les réunit 
d’intérêts pendant fon confulat, & en- 
gagea le Sénat à les confidérer com- 
me un ordre diftingué qui tenoit le 
milieu entre le Sénat & le peuple (a). 



(fl) CICÉRON voyant de quelle importance il 
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Ce fut alors que le corps des Cheva- 
liers commença à prendre le titre 
d’ordre , & que même on l’ajouta 
quelquefois en cette qualité au Sénat 
éc au Peuple Romain. Senatus Popu- 
lufque Romanus & Equejler ordo (a). 
On mettoit l’ordre des Chevaliers le 
dernier , parce que ce n’étoit que de- 
puis peu qu’il avoit obtenu de fe faire 
confidérer comme un ordre diftingué 
des deux autres. 

C’eft ainfi que j’explique Pline , 
\ dont je tranfcris ici les propres ter- 
mes , auxquels on n’a pas fait toute 
l’attention qu’ils méritaient (£). Ju~ 
dicum autan appellatione feparan cum 
ordinem , primi omnium injiituere 
GRACCHI , difcordi popularitate in 
contumdiam Senatus ; mox , ed debel- 
latâ , autoritas nominis , vario feditio- 



çtoit que le Sénat fût uni avec les Chevaliers, favo- 
rifa Couvent ces derniers dans les prétentions les 
plus injulbes , & engagea le Sénat à des complaifan- 
pes outrées , mais néceilaires dans les circonltances 
où fe trouvoit la République , parce que les Che- 
valiers , en Ce joignant au peuple , euffent fait pen- 
cher la balance de ce côté. V. ClC. ad ATT. Lib. I. 
Epift. 17. & ibi MANUTIUM , & Lib. II. Ep. 1 . 

ia) Vide Harduin. in rut). Lib. XXXIII. 
£eft. 8. 

(*) Lib. XXXIII. C. 1. 

nmn 
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ttum evtntu , circa Publicanos fubjlitit ; 

& aliquandiu tertio, virei Publicani 
fuere. M. ClCERO demum flabilivit 
Equeftre nomen ïn confulatu fuo , ei 
Senatum concilions 3 ex eo fe ordine 
profectum célébrons , ejufque vires pe- 
culiari popularitate quœrens. Ab illo 
tempore plane hoc tertium corpus in Re- 
pub lica faclum- efl , cœpitque ad) ici Se- 
natui Populoque Romano & Equef- 
ter ordo. Quâ de caufd & nunc pofl 
Populum fcribitur , qui novifjime cæp - 
tus ejl adjici. Et dans le Chapitre pré- 
cédent il avoit dit : fed annuli plane 
medium ordinem , tertiumque Plebi & 
Patribus inferuere : quod antea milita- 
res equi, hoc nunc pecuniæ Judices 
tribuunt. Nec pridem id faclum , &c. 

4. Les Chevaliers ne formèrent Triple 
donc un ordre diftingué du Sénat & 
du peuple , que depuis le confulat de 5 
Cicéron. Quoiqu’ils ne ferviffent 
plus dans les légions , les Cenfeurs 
continuèrent d’affigner à un certain 
nombre d’entr’eux des chevaux pu- 
blics ; de forte que du teins de Ci- 
céron le mot Eques avoit trois li- 
gnifications différentes. Il gardoit fon 
ancienne lignification à l’égard de 

Tome II . C 



50 des Chevaliers: 

ceux à qui le Cenfeur avoit aflïgné 
le .cheval public ; ce qui continua 
même fous les Empereurs , & ceux- 
ci par diflirçiftion font fouvent appel- 
les Equités equo publico, comme cela 
fe voit par Cicéron (a) , & par di- 
yerfes infcriptions. Ceux-ci for- 
moient fans doute la fleur de la jeu- 
neffe Romaine, z. Le i>iot Eques dé- 
iignoit encore tous ceux qui , à caufe 
de leur, naiffançe ou de leurs biens, 
avoient féance entre les Juges , ou 
s’employoient dans les Fermes de la 
République. 3. Enfin çe mot continua 
à défigner un cavalier qui fervoit 
dans les légions ou dans la cavalerie 
Romaine (£); mais ceux-ci n’étoient 
plus compris dans l’ordre des Che-» 
vatiers. - 

Il eft fur que pour être admis dans 
cet ordre, il falloit pofféderune cer- 
taine quantité de biens, comme je l’ai 
dit. Mais fuffifoit-il de pofféder cette 
quantité de biens pour être confidéré 
comme Chevalier ? J’ai déjà dit que. 



(a) Philip.VI. C. 5. Vide Th. DEMPSTERl Pata- 
Jip. ad Rosi NI Ant. Rom. I. 17. p. 73. 

(/>) Cic. Philip, I. C. 8. Vid. Ferrât. Ep. 
Ei[>. II. Ep. z. 
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lorfque les Chevaliers formoient en- 
core la cavalerie des armées Romai- 
nes ( a ) , il falloit , pour être réelle- 
ment Chevalier, que le Cenfeur eût 
aflignéun chevalpublic.Nous voyons 
encore que Sextüs Roscius , pour 
lequel Cicéron plaida , n’étoit 
point Chevalier, quoiqu’il poffédât 
fort au-delà de la quantité de biens 
requife pour Pâtre. Mais fans doute 
qu’il fe gliffa divers abus à cet égard, 
&c que non-feulement tous ceux qui 
étoient employés comme Juges, ou 
comme Publicains, mais même ceux 
qui poffédoient , ou avoient acquis 
cette quantité de biens, prétendirent 
être de cet ordre. Ce fut ce qui obli- 
gea Tibere de régler , qu’il faudroit 
que le pere & Tayeul euflent poffédé 
cette fournie , pour qu’on pût prendre, 
place entre les Chevaliers. 

Il s’introduifit encore d’autres dif* 
tin&ions entre les Chevaliers (£) , 
& on qualifia ( Eques illuflris ) d’il- 
luftres , ceux qui étoient de famille 
lénatoriale , ou d’une ancienne race 



(a) LlV. Lib. V. C. 7. 

\b) TAC1T, Annal. L. IV r C. jS. Lib. XI, Ç, 4, 

c ij 
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de Chevaliers. On parvenoit même 
à la dignité de Chevalier par le fer- 
vice de l’infanterie ; & celui qui 
s’étoit élevé par fes fervices au polie 
de premier centurion de la légion, 
étoit par- là même cenfé Chevalier, 
de même que tous les Tribuns mili- 
taires , du moins fous les Empereurs 
(a). Car fous la République; cela 
n’avoit pas lieu ( b } , puifque H o- 
race, qui avoir été Tribun mi- 
litaire , ne prend nulle part la qua- 
lité de Chevalier. De forte que , fé- 
lon Ovide (c), on doit diftinguer 
trois fortes de Chevaliers : ceux qui 
l’étoient de naiffance , foit qu’ils fuf- 
fent d^famille fénatoriale , ou d’une 
ancienne race de Chevaliers , tel 
qu’étoit Ovide , & c’étoit ceux-ci 
.qu’on traitoit d’illuftres , fplendidi 
( d ), fpuioji (e) , illuflres. 2. Ceux à 
qui les biens avoient acquis la qua- 

(a\ Martial. Lib. III. Ep. 94. 

(b) Vid. Masson in vica Horax. p. i itf. 

(c) Aiuor. Lib. III. El. 8. vs. 9. El. 1 5. vs. & 
Trift. Lib. IV. El. 10. vs. 7. 

(d) Vellei Pat. Lib. II. C. 88. PLIN. Lib, \\ 
Ep- XJ- 

{e) VfilLEI PAT. Lib. II. C. 59, 



N 
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l’ité de Chevaliers , & y Enfin ceux 
qui s’étoient élevés à cette dignité 
par le fervice militaire, 

V. La dignité des Chevaliers étoit De la revue? 
immédiatement au - deffous de celle iicts? hcv *" ' 
des Sénateurs. C’étoit dans cet ordre, 
comme je l’ai remarqué dans le Cha- 
pitre précédent , qu’on choififfoit les 
Sénateurs , & c’étoit ce qui le faifoit 
appeller le Séminaire du Sénat. Les 
biens qu’il falloit pofleder pour être 
admis dans cet ordre, & les marques 
de diflinâion qui y étoient attachées, 
montrent en quelle confédération il 
étoit. Ce quicontribuoit encore beau- 
coup à en relever l’éclat , étoit la 
cavalcade qu’il faifoit tous les ans , 
laquelle, félon DESis'd’Halicarnaffe: 

(a), fut inftituée à l’occafion de' l’ap- 
parition de Castor & de Pollux 
à la bataille de Régille. D’autres Au- 
teurs (£) placent beaucoup plus tard * 

l’origine de cette coutume . & en at- 
tribuent l’établiffement à Fabius, 
qui , le premier de cette famille, mé- 



\à) Lib. VI. p. jji. 

(b) LlV. Lib. IX. G. 4 6 . AUR. VlCT. de Yij!, 
XIX. Ç. 3 2.» & \ Ali Max. Lib. XX. G. z* 

• • • 

C nj 
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rita le furnora de Maximus. Elle fe 
faifoit aux Ides de Juillet, qui , félon 
notre maniéré de compter , répon- 
dent au 1 3 de ce mois. Les Chevaliers 
s’aflembloienthors de la ville , auprès 
du temple de Mars , félon Denis 
d’Halicarnaffe , & félon d’autres, au- 
près du temple de X Honneur, montés 
lur leurs chevaux , couronnés d’oli- 
viers , vêtus de robes ( a ) à fleurs 
portant à la main les marques 
d’honneur que leurs Généraux leur 
avoient donnés dans les occafions oii 
ils s’étoient diftingués à la guerre. Les 
Chevaliers traverfoient ainfl la ville, 

& fe rendoient au Capitole. Cette 
cavalcade a voit été interrompue dans 
les derniers tems de la République , 
mais A u G u s t e (c) la rétablit , & • 

défendit que ce jour-là on pût ap- 
peler un Chevalier en juftice. Tous 



(a) Trabeatî. 

(b) Il n’y avoit que ceux à qui les Cenfeurs , & 
depuis les Empereurs avoient alligné le cheval pu- 
blic , qui fu (lent de cette cavalcade; du moins je 
ne crois pas que tous ceux qui pûrtoient le titre 
de Chevaliers, depuis les changeniens introduits 
dans ce corps par Caius GRACCHUS , y aicqc 
paru. 

( c ) SVETON. in AUG. C. 38. L. a. D. de in ju$ 
?oc. 
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les cinq ans , les Cenfeurs , afîis fur 
leurs fiéges curules , artendoient la 
cavalcade au Capitole. Là les Che- 
valiers , delcendant de cheval , paf- 
foient devant le Cenfeur , menant 
leur cheval par la bride. On voit la 
maniéré dont cela fe faifoit fur une 
médaille (a) confulaire,oii djuncôté 
" on voit la tete du Roi Servjus Tul* 
lius , inftituteur du Cens ,&c de la 
revue des Chevaliers , & au revers , 
un Chevalier conduifant fon cheval 
par la bride. On en voit une autre à 
peu près femblable de la famille Li- 
cinia (£). 

Si le Cenfeur jugeoit qu’un Che- 
valier s’étoit rendu indigne de l’ordre , , 
par fes mauvaifes mœurs, ou parce 
qu’il avoit diffipé fon bien , il lui or- 
donnoit de vendre fon cheval , & par- 
là même ilétoit cenfé exclus de l’or- 
dre (c) ; on difoit qu’il étoit noté de 
négligence ( notabaturimpolitiœ . ). On 



(a) GOLTZ.inFafKsp, 7. & 16 j. MOREII. Thef» 
Tab. XXXIII. N. i. 

(i) MORELI. Genre Licinia T. I. N. 7. SPANIIt 
4 e ufu & præp. Nuni. F. II. p. 100. 

(c) GE LL. Lib. IV. C. ta.. » 

C iv 
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raconte à cette occafion (d) , qu’un 
Chevalier qui avoit beaucoup d 'em- 
bonpoint, conduifant devant les Cen- 
seurs Son cheval, qui étoit fort mai- 
gre , ceux-ci lui demandèrent pour- 
quoi pendant qu’il avoit lui- même 
tant d’embonpoint, fon cheval étoit 
en fi mauvais état? « Il n’y a rien de 
.♦> furprenant , répondit - il , c’eft que 
t> je me foigne moi * même ,*au lieu 
» que c’eft mon valet qui panfe mon 
cheval ». Les Cenfeurs non-feule- 
■ , .nient l’exclurent de l’ordre , à caufe 
de cette raillerie déplacée , mais mê- 
me le rangèrent dans la clafle des tri- 
butaires, qui ne jouiffoient d’auçune 
des exemptions attachées à la qualité 
de bourgeois de Rome. Comme il y 
avoit entre les Chevaliers quantité do 
Sénateurs , 8c même des principaux 
magiilrats , ils étoient obligés de paf- 
, fer en revue devant les Cenfeurs , 8c 
Sujets comme les autres à être exclus 
de l’ordre. On en voit un exemple 
mémorable dans la conduite (£) que 



. (a) Id. ib.„C. 10. 

(b) Vai. Max. Lib. II. C. 9. N. g. Liv. Lilij. 
&.YIX. C. 57, AVR,yiCI* 4 c Yir. Ul. C. £<h 
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îes Cenfeurs C. Claudius Néron 
M. Livius Salinator tinrent 
l’un envers l’autre , en fe dépouillant 
réciproquement du cheval qui leur 
étoit affigné en qualité de Cheva- 
liers. Caton étant Cenfeur (a) , 
ordonna à S ci pion l’Afiatique , le - 
vainqueur d’ANTiocHUS , Roi de 
Syrie , de vendre fon cheval. Pom.- 
PÉe (£) , étant aéluellement Conful , 
paffa de même en revue devant les 
Cenfeurs conduifant foh cheval par 
la bride (c). Ils lui demandèrent s’il 
avoit rempli fes années de fervice r 
& il répondit qju’il les avoit remplies - 
en commandant les armées. Lorfque 
le Cenfeur ne trouvoit aucun fujet 
de repréhenfion dans le Chevalier v 
il lui ordonnoit de faire paffer fon;. 

S 

(a) Liv. Lib. XXX 1 X.-C. 44. 

(£) PtUTARCH. in PoMl>. p. 6}o. A. 

(c) Prefgite tous les fils des Sénateurs ou - de»- 
gerronnes les plus diftinguées étoient dans l’ordre: 
des Chevalier# & n’en fortoient- qu’en étant cle-- 
vés à la dignité fénatoriale. Mais quoiqu'ils fuflenr.' 
au^deflus du rang de Chevalier, ils confervoient- 
pourtant le cheval public jufqu’à la fin de leur vie,. 
coinjne cela fe voit par les exemples que je riens-dc 
rapporter. POMPÉE celfa d’éïte Chevalier dès qu’iil 
eut é té élevé au confulat , &: cep er. dan s il confer y^* _ 
public.. 

v , ■* C y 



Digitized by Google 




58 des Chevalier si 

cheval ( Tractuc equum ). SciPIOTf 
Emilien , étant Cenfeur, & faifant 
la revue des Chevaliers , comme on 
eut nommé Licinius Sacerdos , il l’ar- 
rêta , & dit « qu’il favoit de certitu- 
» de qu’il avoit fait un faux ferment, 
» &C que fi quelqu’un vouloit fe por- 
» ter fon accufateur à ce fujet , il 
» s’offroit de lui fervir de témoin 
Comme perfonne he fe préfentoit , 
il lui dit : « faites pafler votre che- 
» val , & échappez pour cette fois à 
» la note du Cenfeur , de peur qu’il 
» ne paroifle que je fuis accufateur, 
» témoin & juge dans la même 
» caufe » (<j). 

Du Prince de Quelques Savans (Æ) prétendent 

b jeunefle. qu e ? comme celui que les Cenfeurs 
nommoient le premier en lifant la 
lifte des Sénateun» , portoit le titre 
de Prince du Sénat , de même celui 
qu’ils mettoient à la tête de la lifte 
des Chevaliers , étoit qualifié de 
Prince de la jeunefle. 'C’e%fans aucun 



f a) Vai. Max. Lib. IV. C. i. N. 10. Ovid* 
Trift. Lib. II. vs. 89. 

(*) Pigh. Annai, Tom, I. p. 1 66 . OflUPH^ 
Pan. & alii. * " . . ' ' ; 
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fondement (a) ; car il n’eft jamais fait 
mention d’un prince de la jeunefle 
fous la République. II eft vrai que 
Tite-Live, dans les paroles que j’ai 
rapportées ci-deflus , qualifie les 
Chevaliers Principes Juvemutis , mais 
c’eft au plurier , & il ne veut dire au- 
tre choie , finon qu’ils étoient les 
principaux & la fleur de la jeunefle 
Romaine. Et lorfqu’il eft parlé ail- 
leurs de Princes de l’ordre des Che- 
valiers, c’eft toujours au plurier, & 
on ne défigne par-là que les princi- 
paux & les plusdiftingués de cet or- 
dre , comme le remarque le Savant 
nommé dans les notes ci-deflous. Je 
ne vois pas qu’il foit fait mention de 
ce titre avant le régné d’AuGUSTE , 
qui le fit donner à les petits-fils. 
Comme il fe contentoit lui-même 
d’exercer tous les droits de la fouve- 
raineté fous le titre modefte de Prin- 
ce du Sénat , il voulut que fes fuccef- 
feurs préfomptifs fuflent honorés de 
celui de Princes de la jeunefle (Æ). 



<a) WESSTU.. Obferv. Lib. I. C. 8. 

<4) Tacit. Annal. Lib. I. C. J. NORIS Ceno- 
eaph. PiGm. difl. II. Ç. }. 

• C vj 



Co des Chevaliers.'- 

Les infcriptions ( a ) &les médail- 
les mêmes nous les repréfentent avec 
ce titre , de même (Æ) qu’une mé- 
daille de Titç & de Domitien , oîi 
ces deux Princes paroiffent à cheval 
avec cette infcription T. & Domi- 
. TIAN. Cœfares Princ, Juvent. C’eft-à-" 
dire, Tite & Domitien , Céfars, 
Princes de la jeuneffe. Ce titre devint 
'..affe&é aux héritiers préfomptifs de 
l’Empire,' & Tacite (c) rapporte 
que peu après que Néron eût été 
adopté par Claude, outre les au- 
tres titres prérogatives dont il fut 

revêtu , il fut encore honoré du titre 
de Prince delà jeuneffe. Depuis cela 
il nous refte quantité de médailles 
60 , oii les fils des Empereurs , ou 
ceux qu’ils avoient défignés leurs 
iucceffeurs , font qualifiés Princes de. 
la jeuneffe. 



( a ) Patin. Numifm. lmp. p. 48. VAUX. Nu~ 
nwfni. prælt. p. 7. 

(b) Patin, p. ioS. Vaill. ib. p. J7. 

( t) Ann. Lib. XII. C. 4:. 

60 V. SPANH. deufu 8c præft. Nom. difli XUf 
P* J5> 
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CHAPITRE III- 

y •* 

Du Peuple. 

" r \ 

t. T E mot PtupU fe prend dans 
■ ■ t une lignification tantôt plus , fU i, ls . 
tantôt moins étendue, i. Quelquefois 
il marque toute la nation , comme 
lbrfqu’on dit que le Peuple Romain 
déclara la guerre aux Carthaginois . 

2.. Quelquefois il marque toute la 
nation , excepté le Sénat; comme . 
dans cette formule ordinaire S. P. Q. 

R t qui lignifie le Sénat & le Peuple. 

Romain. Patres cenfuerunt , Populus „ 

jujjît ; le Sénat a réfolu-, &: le Peuple 
a ordonné, -j. Enfin fouvent le mot 
Peuple ne dénoté que ceux qui n’é- 
toient ni ( a ) Sénateurs , ni Cheva- 
> liers. C’eft en tant qu’il eft pris dans 
ce dernier fens, qu’il fait le fujet de 
çe Chapitre.. ' \ " 

/ Tite-Live & Cicéron fe fervent sîgnîficatîeii 
fouvent en ce mêmeTens du mot 



(a) Ovid. Faft. Lib.IV. vs. MARTIAL, Lit». 
v VUI,.E B . i J,. • 

% 



Digitized 



Google 



V. 



j ï du Peuple; 

Plebs , par lequel on défigne auffi le 
menu peuple , & qu’on peut quel- 
quefois rendre en François par celui 
de Populace (a). Mais cela ne peut 
pas toujours avoir lieu ; le terme 
François Populace ne comprenant ja- 
mais que la plus vile partie de la na- 
tion ; au lieu que le terme Plebs , s’é- 
tendant fouvent à tout ce (JP) qui n’é- 
toit point Patricien , comprend alors 
la plus grande partie des Chevaliers, 
&un grand nombre de Sénateurs & 
de perfonnes qui tenoient un rang 
confidérable dans la République par- 
leur naiffance & par leurs dignités. 
Alors le mot Plebs lért particulière- 
ment à défigner la naiffance , & à 



(a) Il fe prend aflez fouvent dans ce fens , & 
principalement fon diminutif PUbecula. PUbs ur- 
bana marque la plus vile partie des habitans de la 
ville, favoir de ceux qui avoient droit de bour- 
geoifie. PUbs rujîica coinprenoit les laboureurs & 
les habitans de la campagne des environs de Rome. 
Cette partie des bourgeois étoit beaucoup plus efti- 
méc que celle de la ville, & étant diftribuée dans 
toutes les Tribus de la campagne, qui étoient au 
nombre de trente & une , elle avoir beaucoup plus 
de pouvoir dans les comices ; au lieu que la popu- 
lace de 1 1 ville ctoit renfermée dans les quatre Tri- 
bus dans Iefquelles la ville ctoit partagée. 

(A) Gellius Lib. X. C. 10. V. Hilt. de l’Acad, 
Royale des Infcripc. Tora, I. p. ioj. 
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du Peuple/ ' Zf 

diflinguer les Patriciens des Plé- 
béiens. Lorsqu’on dit qu’on com- 
mença à créer des Confuls Plébéiens 
(ex Plebe ) , cela ne veut dire autre 
chofe , finon qu’ils n’étoient point 
Patriciens ; car d’ailleurs leurs famil- 
£ les étoient déjà diflinguées, & il n’y 
avoit plus que le confulat qui les em- 
pêchât de s’égaler aux Patriciens, 
Dès que les Plébéiens fe furent ou- 
vert l’entrée du Sénat, il y eut trois 
fortes de Plébéiens , comme il y avoit 
. . trois fortes de Patriciens. Il y avoit 
des Patriciens Sénateurs , d’autres 
Chevaliers, & enfin des Patriciens 
qui , n’étant ni Sénateurs ni Cheva- 
liers , reftoient dans l’ordre du Peu- 
ple. Les Plébéiens, d’un autre côté, 
étoient admis dans les deux premiers 
ordres, & étoient naturellement du 
troifieme. Cependant la lignification 
<2u mot Plebs (a) la plus ordinaire eft 
. qu’il différé du mot Populus , comme 
l’efpece du genre ; le mot Populus , 
dans toute fon étendue , comprenant 
généralement tous les ordres du 
Peuple Romain ; au lieu que celui 



(a) 4. Inftiçuç. de J. N. Gent. & Civ. 




rxv . Peuple; 

r 

4 de exclut les Sénateurs & fei, 
Patriciens. 



Ees termes 
font aufli re- 
datifs aux 

.Comices. 



Ces Patri- 
ciens & des 

îMébéi'Clis. 



Mais les termes Populus &C Plcbs 
font encore plus particulièrement 
relatifs aux différentes maniérés dont 
ie Peuple exerçoit la fouveraineté 
dans les comices des Centuries ou 
des Tribus. Lorfqu’on affembloit le. 
le Peuple par Centuries, les décrets. 
qui fe formoient dans ces comices r 
portoient le titre de loi, & on difoif,. 
Confid rogavit , Populus fcivit ; « le* 
» Conful a propofé , & le Peuple a. 
» ordonné ». On difoit , au contrai- 
re , des réfolutions qui fe prenoient. 
dans les comices des Tribus , Pltbcs. 
fcivit. D’où vient le mot de Plçbifcite 9> 
qui ne portoit point le nom de loi ,, 
quoiqu’il en eût toute la force (a). 

II. Les Patriciens étoient ceux qui. 
étcient fortis des familles les plus, 
anciennes & les plus illuftres, ou plu- 
tôt des premiers Sénateurs , foit des. 






. (a) On ne voit qu’un feul exemple où le noirt. 

Plebs fe trouve ajouté à celui de Populus. C’elfc 
dans la fufcrijnion d’une lettre de LePIDUS ( Cl-- 
CERO ad Fam. Lib. X. Ep. 35.)» laquelle eft conçues' 
de cette maniéré : LEPIDUS Imperatoriterum , Pon ■»- 
• p/ex maximus , Senatui , Populo , Pltbiqut Roma*? 
■nx faluitm d'uu. 

' > ‘ 
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cent que Romulus établit d’abord t 
foit des Sabins qui y furent aggrégés 
après la réunion des nations Sabine 
& Romaine en un corps ; foit enfin 
des cent familles Patriciennes que 
créa Tarquin I.Tous ceuxc^uidef- 
cendoient de ces familles , etoient 
Patriciens , quoiqu’ils ne parvinrent 
à aucune dignité. Tel fut ( a ) M* 
Scaurus, qui étoit d’une branche 
de la famille Ëmilunne. Cette branche 
étoit tombée dans une fi grande indi- 
gence , que le pere , l’aïeul & le bi- 
faïeul de Scaurus n’avoient exerce 
aucune dignité; & même, félon (£). 
Aurelius Victor , le pere de 
Scaurus avoit été charbonnier* 

Cela h’exclut point Scaurus de la 
qualité de Patricien , & ne l’empê- 
cha pas de parvenir aux plus hautes 0 
dignités de la République , 6c même 
à celle de Prince du Sénat. 

Il faut remarquer que lesPatriciens Di®ren«? 
Romains reviennent proprement à . entre Patr& 
ceux que nous nommons Nobles : bie,' &No:; 

r * /'' 

(à) ClC. p. Muræn. C. 4. PtUTARCH. de fort. 

Rom. p. jiff. Tom. II. ASCQN, iû Otat. pr» 

^CAURO. 

(b) De Yk. Illuftr. C. y V ' 




eu Peuple; 

au lieu que ceux que les Romains ap- 
pelaient Nobles, reviennent à ceux 
qu’on nomme Patriciens en Hollande 
& dans les villes Impériales d’Alle- 
magne, c’eft-à-dire ceux dontlepere 
ou les ancêtres ont exercé les princi- 
pales dignités. A Rome on appelloit 
Nobles tous ceux qui étoient parve- 
nus à une charge curule , & qui par- 
là tranfmettoient à leurs defcendans 
ce qu’on appelloit le droit des images, 
c’eft-à-dire le droit de (a) placer dans 
leurs veftibules les images de leurs 
ancêtres , & de les (£) faire porter 
dans les pompes funèbres. Les Plé- 
béiens ne commencèrent donc à s’an- 
noblir qu’après qu’ils fe furent' ou- 
vert l’accès aux premières dignités 
de l’Etat ; car l’édilité Plébéienne , le 
tribunat du peuple & la quefture 
n’annobliffoient pas , n’étant point 
des charges curules , & ne conférant 
point le droit des images. On appel- 
loit homme nouveau celui ( ’c ) qui , 
le premier de fa famille, s’élevoit aux 



; (a) PllN. Lib. XXXV. C. i. JUVEN. Sac. 8. pr. 
(i) TaCIT. Ann. Lib. III. C. ult. 

(0 Plut, in Cat. Maj. p. B. ÇlC. P, 
Cl-UENTIÇ. C. +0. 
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premières dignités , comme ( à ) Ci- 
céron reconnoît que ce reproche 
lui fut fait plus d’une fois. 

Ce qu’ily a de remarquable eft que Familles Jî- 
fouvent une même famille étoit di- vi f ïes e » Pl “ 
vifée en Patriciens & en Plébéiens , pùbéïeai.” 
comme la famille Claudienne (£) , où 
les Patriciens fe diftinguoient par les 
furnoms de Regillensis , Pul- 
cher, Néron : les Plébéiens par 
celui deMARCELLUs; ôc cette bran- 
che , quoiqu’elle ne fut pas Patri- 
cienne , ne le cédoit à l’autre ni en 
nobleffe ni en dignité. Cela pouvoit 
arriver par deux moyens. Car com- 
me 1^ charge de Tribun du peuple 
donnoit un très-grand pouvoir, par 
l’afcendant qu’elle donnoit furies ef- 
prits du peuple , & que les Patriciens 
en étoient exclus par leur naiffance, 
il peut y en avoir eu plusieurs qui fe 
foient fait adoptçr par des Plébéiens 
pour pouvoir parvenir à cette char- 
ge. De jeunes Patriciens , d’un efprit 
inquiet & remuant, faifirent fouvent 
cette occafion pour troubler l’Etat, 



(a) Agrar. L. C. i. & jg. 

(b) SUETON. in T^er. C> i« 



68 du Peuple; 

abaifier l’autorité du Sénat, ou fe* 
venger de leurs ennemis. Ce furent 
ces motifs (<z) qui y engagèrent P, 
Clodjus , jeune Patricien, qui s’é- 
toit déshonoré par toutes fortes de 
crimes, & qui n'e pou voit fe foutenir 
que par la faveur du Peuple. Dola- 
BELLA (£) , gendre de Cicéron , ne 
fe fit adopter par un Plébéien , qu’afin 
de troubler l’Etat plus à fon aife. 
Quoique Phiftoire ne nous en four* 
nifie pas d’exemple fort ancien, il y 
a bien de l’apparence que cela s’étoit 
pratiqué dès les premiers tems de l’é- 
tablifl’ement du tribunat du peuple, 
C’efi: du moins fous prétexte qu£ cela: 
étoit arrivé ainfi (c) , que pîufieurs 
familles Plébéiennes qui portoient. 
les mêmes noms que les Patriciennes, 
prétendoient à la même origine qu’- 
elles-, & difoient avoir renoncé de 
plein gréà la qualité de Patriciennes, 
Mais c’eft un fujet qui fera traité plus- 
au long , quand j’en viendrai aux fa- 



(a) SUET. ifl JVLloC. 10. 

(b) Dio Cass. Lib. XLI. p. izj. Pi.uîarch, 
in Anton, p. 519. D. 

(c) ClCER. in £&VTO C. 16, PiVTARCH. ia 

JKuma» p. 



Dm 




P 'iles Romaines. La fécondé raifort ‘ 
ur laquelle plufieurs familles Plé- 
béiennes portoient le même nom que 
des Patriciennes , étoit que, lerfque 
■quelque étranger obtenoit le droit 
de bourgeoifie , il prenoit le nom de 
celui par la prote&ion duquel il a voit 
obtenu cette prérogative. Cependant 
de quelque qualité qu’il eût été dans 
ion pays, & quelque rang qu’il y eût 
tenu , il ne devenoit que Plébéien * 
bien qu’il prît le nom d’un Patricien. 

C’eft ainfiqueBALBUS (<z), quiavoit 
obtenu le droit de bourgeoifie Ro- 
maine par la faveur de L. Corné- 
lius Lentulus , Patricien, prit le 
nom de Cornélius , mais demeura 
pourtant Plébéien. Enfin les affran- 
chis prenoient aufii le nom & le pré- 
nom de celui qui les avoit mis en li- 
berté ; & ils n’en étoient diftingués 
que par le furnom , comme on le 
verra , lorfque nous parierons des 
affranchis. , 

Au commencement delaRépubli-j réro s aEÎ /“ 
que , il yavoitune différence immen- ciens , donc 
fe entre les Patriciens & les Plébéiens, ils f °v 



j [a) Man UT J x inCiC. Orat. pro Bateo* 



7d eu Peupl e. 1 

fouilles par ces derniers étant exclus de tous 

lesi’Jébéïcns. facerdoces , & de toutes les char^ 
confidérables. Les Patriciens avoient 
feuls'ia dire&ion des affaires de la 
religion ; &: il n’y avoit qu’eux qui 
fuffent admis à la prêtrife ; toutes les 
charges de magistrature étoient pour 
eux. Mais les Plébéiens trouvèrent 
infenfiblementles moyens de s’égaler 
aux Patriciens , & de s’ouvrir l’accès 
à toutes les dignités. A l’exception de 
la charge d 'Entre- Roi , qui étoit peu 
confidérable, parce qu’elle étoit de 
peu de durée y il n’y eut plus aucune 
dignité dans l’Etat dont ils fuflènt 
exclus. Les .Patriciens demeurèrent 
encore en poffeflion de quelques fa- 
cerdoces , jufqu’à la fin de la Répu- 
blique , comme des grandes prêtrifès 
de Jupiter, de Mars & de Qui- 
rinus , & de la dignité de Roi des 
facrifîces. En revenche , les Patri- 
ciens étoient exclus des charges de 
Tribun du peuple , & d’Ediîe Plé- 
béien. Non-feulement les Plébéiens 
obtinrent en 387 de Rome , que des 
deux Confuls, il y en auroit toujours - 
- un pris de leur ordre («); mais depuis 

*e ■ 1 ■ - . 1 . . '■■■ ■ ■ " « « 

(a) LJV. Lib, VII. C. ulc. • 
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du Peuple; 

même ils firent paflerenlof, que les 
deux Confuls pourroient être Plé- 
béiens , & qu’il ne pourroit jamais y 
en avoir plus d’un Patricien ; & en 
effet, en l’an 581 de. Rome («),Ies 
deux Confuls furent Plébéiens , ÔC 
depuis cela arriva très-fouvent. „ Les 
Plébéiens avoient alors un avantage 
confidérable ; car s’il fe préfentoit 
quatre compétiteurs au confulat,deux 
Patriciens & deux Plébéiens , il pou-* 
voit arriver que les deux Patriciens 
fuffent exclus , & que les deux Plé- 
béiens devinrent l’un & l’autre Con- 
fuls ; au lieu qu’il n’y avoit qu’un des 
Patriciens qui fût éligible. Il en étoit 
de même de la cenfure. (£). En 41 5 , 
Q. Publilius Philon fit recevoir 
une loi , par laquelle il étoit réglé 
qu’un des Cenfeurs feroit Plébéien ; 
mais ( c ) en 6 n , ils le furent tous 
les deux , & cela arriva plus d’une 
fois. J’aurai foin démarquer tous ces 
changemens , en parlant de ces char- 
ges. 



(fl) Vid. PiCHll Anna!. ad an. 581, 
fé) Liv. Life. VIII. C. U. : 

(Cü Id. Ep. LIX. 
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72 D V P E U P L E.* 

9 m 

J’ai prouvé que , dès le commen- 
cement de la République , Brutus 
fît entrer des Plébéiens dans le Sénat. 
Quoiqu’ils y fuflemfcTabord peu con- 
fidérés*, & qu’ils n’ofaffent prendre 
le titre de Peres, ils ne laifferent pas 
de fonder à étendre leurs prérogati- 
ves. L’établiffement des Tribuns du 
peuple leur en facilita les moyens ; 
& une loi des XII. tables leur fournit 
un prétexte fpécieux de fe plaindre 
de l’orgueil &: de l’arrogance des Pa- 
triciens («).' Cette loi interdifoit les 
mariages entre les Patriciens & les 
Plébéiens , & ces derniers la regar- 
dèrent comme la plus grande marque 
de mépris qu’ils puffent leur donner. 
Ils la firent donc caffer peu après , & 
dès le commencement du quatrie-* 
mefiecle, cette loifut abolie. Parle 
moyen de ces alliances (Æ), les Plé- 
béiens mirent quelques Patriciens 
dans leurs intérêts , & ceux-ci leur 
facilitèrent les moyens de les dé- 
pouiller enfuit e de toutes leurs pré- 
rogatives. Enfin les Plébéiens s’élë- 



(4) Liv. Lîb. IV. C. 4 & J. 

(£) Lit. VI. C. 34 . 

verent 
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du Peuple, 75 

verent fi bien fur les ruines des Patri- 
ciens , que fouvent ces derniers fe 
trouvèrent très-honorés de leurs al- 
liances avec des Plébéiens (a). 

III. Il y eut de tout tems deux par- Du parti de 
tis dans la République ; celui de la £ j e ob c 1 ^j'- 
nobleffe , & celui du peuple. Le pre- du Peuple, 
miern’étoit dans les commencemens 
compofé que de Patriciens , qui jouif- 
foient alors feuls des prérogatives de 
la nobleffe ; mais depuis que les Plé- 
béiens fe furent élevés aux premiè- 
res dignités de l’Etat , leurs intérêts 
devinrent les mêmes que ceux des 
Patriciens , &i l’on vit plus d’une fois 
un Patricien à la tête du parti du peu- 
ple. Tels furent entr’autres Corné- 
lius Cinna, qui fe joignit à Ma- 
rius ; &c Jules César , qui releva 
le parti que Sylla avoit entièrement 
abattu. Cicéron s’exprime ainfi 
fur ce fujet (6) : « Nous avons tou- 
» jours eu deux partis dans l’Etat, - 
» celui de la nobleffe , & celui du 
» peuple. Le parti du peuple étoit 



(a) PLUTARCH. in SYLLA. p. 43 J. C. ÏUETON. 
în Galba. C. t. 

( b ) Orat. pro SEXTIO. C. 4f. 

Tome II. D * 
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74 du Peuple. 

» compofé de ceux qui cherchoient, 
» par leurs difcours 6c par leurs ac- 
» tions , à gagner la multitude 6c à 
» fe l’attacher. On tenoit pour être 
» du parti de la nobleffe celui qui 
» tâchoit de faire approuver fes ac- 
» tions 6c fes deffeins par la partie la 
» plus faine de l’Etat». Et un peu 
plus bas (<z). « Ceux qui étoient du 
» parti du peuple n’avoient point l’ap- 
» probation des g#ns de mérite; mais 
» d’un autre côté , ils jouiffoient de 
» la faveur du peuple, 6c en rece- 
» voient toutes les marques de bien- 
» veillance. C’étoit à eux qu’il . ap- 
» plaudiffoit dans les théâtres. Ils en~ 
» levoient fes fuffrages pour tout ce 
» qu’ils demandoient. Le peuple ai- 
» moit à entendre leur nom , leurs 
» difcours ; il aimoit jufqu’à leur air, 
» & à leur démarche. Ceux quis’op- 
» pofoient à eux , étoient des gens 
» de poids 6c d’un mérite dillingué. 
» Ceux-ci avoient beaucoup de cré- 
» dit dans le Sénat, 6c encore plus 
» fur l’efprit de tous les honnêtes 
» gens; mais ils n’étoient point agréa- 

> W- 



{a) Qrac, pro Sextjo* C, 45. 
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» blés à là multitude. Ses fuffrages 
» étoient toujours contraires à leur . 

» volonté. Eux -mêmes, lorfque le 
» peuple leur applaudiffoit dans le 
» théâtre , craignoient d’avoir com- 
* » mis quelque faute ; cependant ce 
» même peuple les refpe&oit à un 
» point , que fouvent , dans des affai- 
» res de la derniere importance , il 
» déféroit à leur ^plonté ». 

Quoique l’on voy e que , dans tous Comment 
les âges de la République , ces deux choitT Po- 
partis ont cherêhé à empiéter l’un fur puiace d’a- 
l’autre , cependant on y remarque ^fluence 
toujours une certaine modération de furieiCo- 
part & d’autre , qui les empêcha de miccs * 
porter les chofes à l’extrémité , fur- 
tout tant qu’on eut foin d’ôter à la po- 
pulace la plus vile, & qui fait ordinai- 
rement le grand nombre , l’influence 
qu’elle pouvoit avoir fur le gouver- 
nement. A cet effet, on mettoit tou- 
jours la plus vile partie du peuple 
dans les quatre Tribus de la ville, fur 
lefqüelles les Tribus d^la campagne , 
compofées des meilleurs citoyens , • 
l’emportoient toujours par le nom- 
bre. Tite-Live remarque (a) qu’Ap- 

(û) Liv. Lib» IX. C. 4 ^* 

Dij 
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pius Claudius, étant Cenfeur en 
441 de Rome, après avoir tâché de 
remplir le Sénat de fes créatures , en 
y faifant entrer jufqu’à des affranchis, 
voyant qu’il n’avoit pu réuffir de ce 
côté là, répandit la populace dans 
toutes les Tribus, & par là lui donna 
la fupériorité des fuffrages fur les ci- 
toyens ailes. Mais Fabius Maxi- 
mus remédia à c#t abus , en renfer- 
mant toute la populace dans les qua- 
tre Tribus de la ville J [a). Elle trouva 
cependant encore moyen de fe ré- 
pandre dans les autres Tribus , puif- 
qlie Sempronius Gracchus Sc 
Claudius Pulcher, dans leurcen- 
fure , firent rentrer tous les affranchis 
dans la feule Tribu Efquiline. 

Ceux qui cherchoient à troubler 
l’Etat , & à s’élever au-deffus de la 
condition de citoyen , tâchoienr or- 
dinairement de s’appuyer de la faveur 
de ce menu peuple, & pourréufîir 
dans leur deffein , ils travaillent 
également à ékver celui-ci , & à éner- 
ver l’autorité du Sénat. Tiberius 
Gracchus & Caius Gracchus 



(j) Ideca. Lib. XLV. C. 15. 
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fùivirent ces maximes , de même que 
Livius Drusus , qui , ayant flatté 
les Italiens (<z.) de leur faire donner le 
droit de fuffrage à Rome, flit caufe du 
foulevement général de l’Italie, & de 
la guerre la plus dangereufe que Ro- 
me ait eue à foutenir depuis la fécondé 
guerre Punique. v Les Italiens , bien 
que vaincus, obtinrent cependant le 
droit de bourgeoifie Romaine, avec 
le droit de fuffrage (£} ; mais de peur 
que ces nouveaux citoyens n 'anéan- 
tirent les fuffrages des anciens Ro- 
mains par leur nombre , on créa huit 
nouvelles Tribus , dans lefquelles ils 
dévoient voter. Sulpicius, Tribun 
du peuple , foutenu par Marius (c), 
entreprit d’abolir ces huit nouvelles 
Tribus , & de répandre les nouveaux- 
citoyens & les affranchis dans toutes 
les anciennes Tribus. Il n’en put venir 
à bout, mais Cinna exécuta la chofe 
dans fon confulat. Sylla , chef du 
parti de la nobleffe , retarda beau- 
coup la ruine de la République (</) , 



(a) Id. Epit. LXX. 

(b) VELLE1. PAT. Lib. II. C. 10. 

(c) Liv. Ep. LXX VII. 

id) Liv. Epiç. LXXXIX. „ 
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en diminuant la puiffance des Tri- 
buns du peuple , en leur ôtant le pou- 
voir de faire des loix , & en les ex- 
cluant de toute autre charge. Pom- 
pée, dans fon confulat ( a ) , enréta- 
bliffant les Tribuns du peuple dans 
leurs anciennes prérogatives , tra- 
vailla lui-même à fa ruine. César fe 
fervit du pouvoir de .ees Tribuns du 
peuple pour le renverfer , & Pom- 
pée , après avoir balancé toute fa vie 
entre les deux partis , fe vit heureux 
de trouver le parti de la nobleffe affez 
animé contre César, pour le choilir 
pour chef. 

ruine 6 de la Polybe ( [b ) , cet habile Hiftorien, 

République, avoif prédit , fur la connoiffance qu’il 
•avoit du gouvernement de Rome , 
que cette République feroit ren- 
verfée , dès que^ quelqu’un fçau- r 
..roit faire fentir au peuple quelles' 
étoient fes forces, & fçauroit les 
tourner à fon avantage. On voit en 
général dans tous ceux qui fçurent 
faire fervir la puiffance du peuple à 



(a) Vfll. Pat. Lib. II. C. jo. Liv. Epie. 
XCVII. Appiani Civil. Lib. II. p. 445. 

(i) Lib. VI. C. fj* . j 
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leurs vues , qu’ils tâchèrent d’élever 
fon autorité furies ruines de celle du 
Sénat; mais avant Jules -César, 
perfonne de ceux qui fe confïoient 
en la faveur du peuple , ne vit que 
cette faveur ne fuffifoit pas , & qu’il 
falloit s’en fervir pour s’affurer des 
armées. 

Ces confidérations me feroient Modération, 
prefque fortir de mon fujet; je me d £ sdeuxpat ~ 
borne donc à remarquer que quoique 
ces^eux partis ayent divifé la Ré- * 

publique dès les commencemens , & 
que les chofes ayent fouvent été por- 
tées à de grandes extrémités de part . 

8ç d’autre, il n’y eut cependant ja- 
ma^ de fang répandu dans aucune 
des ^éditions qu’ils excitèrent. Den is 
d’Halicarnaffe attribue la caufe de 
cette modération réciproque des deux 
partis , aux liaifons que Romulus 
avoit étSblies entre les Patrons & les 
Cliens , lefquelles les empêchèrent 
d’en venir aux voies de fait les uns 
contre les autres. 

IV. Romulus ayant mis une très- Des patron* 
grande diftance entre les Patriciens &desClienï * 

St les Plébéiens , en excluant ces der- 
niers du Sénat & de toutes les dignir, 

D iv 

. ». . • 
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tés , il falloit , pour la fureté de l’E- 
tat, trouver quelque moyen de rap- 
procher ces deux ordres , & de les 
unir par quelque lien (a). Il ordonna 
donc que chaque Plébéien fe choifît 
lin protetteur , ou patron entre les 
Patriciens , & celui qui fe mettoit 
ainfi fous la proteftion d’un Grand , 
s’appelloit Client. Les Patrons étoient 
obligés de fe charger des procès de 
leurs Cliens ; de prendre foin de leurs 
affaires , comme des leurs progjps , 
foit qu’ils fuffent préfens, ou abtens. 
Enfin ils étoient obligés de les proté- 
ger en toute occafion , & de faire 
pour eux tout ce qu’un bon pere de 
famille eft obligé de faire pour Je s 
enfans. Il falloit que leurs maifons 
fuffent ouvertes à leurs Cliens à tou- 
tes les heures du jour , afin qu’ils 
puffent venir les confulter fur toutes 
leurs affaires , & fur les prdfcès qui 
leur furvenoient , comme le dit Ho- 
race (£). ./ . . 



{a) Dion. Hal. Lib. I. p. 84. PJLUT. in Rom. p. 
C. 

(£) Lib. II. Ep. I. y S, ioj, Yid. Ç& 0 NOV. Qb- 
fervat, Lib, I. Ç. 24, 
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Romœ diu dulcc fuit & folemne , 
reclufa. 

Manc domo vigilarc , Clitnti pro- 
mut jura. 

« A Rome , on fe fît.long-tems un 
» plaifir &: un devoir d’ouvrir fa 
» porte dès le point du jour à fes 
» Cliens,& de leur expliquer le droit». 
Aufli lesPatriciens furent-ils long-tems 
les feuls Jurifconfultes , & pourtenir 
les Plébéiens dans une plus grande 
dépendance , ils eurent foin de leur 
cacher les loix , ou du moins de s’en 
réferver l’interprétation. D’un autre 
côté, les Cliens étoient" obligés , en 
cas que le Patron n’eût pas de quoi 
doter fes filles , de fournir à leur dot : 
de payer fa rançon , s’il étoit fait pri-s 
_ fonnier : s’il perdoit un procès, d’en 
payer les frais , ou l’amende à la- 
quelle il auroit été condamné ; & tout 
cela , non point à titre de prêt, mais 
fans pouvoir exiger d’intérêt, ni mê- 
me de rembourfement de la fomme. 
Ils dévoient de même contribuer aux 
frais que le Patron étoit obligé de 
faire , à Poccafion de quelque ma- 
, giftrature ne pouvoient lui refu- 

. D v 




Leurs de- 
voirs réci- 
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fer leurs fuffrages , lorfqu’il en bri- 
guoit une. 

Les devoirs réciproques des Pa- 
trons & desCliens, étoient de ne 
pouvoir s’entr’accufer en juftice: de 
ne pouvoir donner leurs fuffrages, 
ni porter témoignage l’un contre l’au 1 
tre : & enfin de ne pouvoir fe décla- 
rer ennemis, en embraffant des par- 
tis contraires. Quiconque violoitces 
devoirs , étoit par la loi de Romu- 
lus dévoué aux Dieux infernaux , 
& il étoit permis de lui courir fus , 
& de le tuer impunément. Il n’y avoit 
donc rien de plus facré que les de- 
voirs réciproques des Patrons & des 
Cliens ; & ils etoient même plus forts 
que ceux du fang & de l’hofpitalité. 
Le Jurifconfulte Massurius Sabi- 
nus dit (a). « Nosancêtres rangeoient 
» ainfi les devoirs ; ils mettoient au 
» premier rang Celui d’un tuteur en- 
» vers fon pupille ; enfuite le devoir 
» de l’hofpitalité ; après cela celui 
» d’un Patron envers fon Client ; 
*» puis ceux des parens ; & enfin de 
» ceux avec qui on a quelque liaifon 



(a) Gell. Lib. V. G. i }. Vid, *Lib. XX. C. i. 
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» d’affinité ». En effet , un Patron ( a ) 
étoit obligé de prendre la défenfede 
fon Client , même contre fes propres 
parens. Virgile met entre les plus 
grands crimes (é), celui d’avoir frap- 
pé fon pere , & celui d’avoir trompé 
fon Client. ... 

Ce droit de patronage étoit héré- Le droit de 
ditaire (c) , & rien n’étoit plus hono- f^héridi. 
rable pour un homme de diftinûion , taire, 
que d’avoir un grand nombre de 
Cliens. C’eft pourquoi, outre les an- 
ciens Cliens de la famille, chacun 
tâchoit encore d’en acquérir de nou- 
veaux. On n^pouvoit parvenir à fe 
former un grand nombre de Cliens, 
que par la gloire qu’on acquéroit en 
défendant avec zele les anciens ; ce 
qui lioit par les nœuds les plus forts 
les Grands de Rome à leurs inférieurs, 

•en établiffant entre la Nobleffe & le 
Peuple , des relations qui rendirent 
leurs intérêts communs. Ce furent 
ces liaifons entre ces deux ordres , 
qui , dans la chaleur des différends 



(a) GELL. ibid. 

(b) Pulfatufve parens , aut fraus innesta Clienti . 
Æneid. Lib. VI. vs. 605. 

• («) Dion. Lib. vi. p. ' - 

P V] 
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qu’il y eut fouvent entr’eux, les? 
empêchèrent d’en venir aux voies 
de fait. Le peuple Romain , compofé 
de foldats»devoit être naturellement 
féroce & difficile à mener ; cepen- 
dant fa fureur étoit défarmée , lors- 
qu'il confidéroit , dans ceux qui lui 
étoient oppofés , des perfonnes ref- 
pe&ables , dont il avoit éprouvé la 
protection en bien des occafions. De 
l’autre côté , l’animofité n’étouffa 
point dans les Nobles les fentimens 
naturels , que devoit exciter en eux 
la vue de perfonnes qui leur étoient 
attachées par des lien^plus forts que 
• ceux du fang; de forte que les fré- 
quentes féditions qu’il y eut à Rome, 
pendant près de quatre fiecles , fu- 
rent toujours appaifées fans qu’il y 
eût de fang répandu. La mort de 
Tibérius Gràcchus fut le pre- 
mier attentat parlequelon commença 
à fe familiarifer avec le meurtre de 
fes concitoyens. 

Villes & Quand la République eut étendu 
Peuples en- f es conquêtes , il y eut des villes &c 
proteaion des peuples entiers, qui le mirent lous 
de quelque la protection de quelques familles il- 
Rome. de lunres.Ilschoififfoientordinairemçnt 
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pour prote&eurs , ou pqur Patrons 
( a ) , les Généraux^êmes qui les 
avoient fou mis , ou qui avoient donné 
des loix à la province. C’efl: ainfi 
que les Siciliens (£) fe mirent fous 
la protettion de MARCELLUS&de 
les defcendans. L’île de Chypre fe 
mit fous la proteftion de Caton (c), 
de même qu’ARiOB arzane , Roi de 
Cappadoce , & Déjotarus, Roi 
de Galatie. Les Allobroges ( ’d ) étoient 
Cliens des Fabiens. La ville de Bo- 
logne ( ’e ) étoit fous la prote&ion des 
Antoines. Les villes de Mefîine en 
Sicile , &c de Lacédémone en Grèce 
(/) > avoient choifi la famille Patri- 
cienne des Claudiens pour leurs 
Patrons. Les Iftriens (g) étoient 
fous la proteûion des Liciniens y 
furnommés C R A s s u s. La ville de 
Pouzzol , & les peuples au-delà du 



(a) ClC. de OfHc. Lib. I. C. n. 

(t) Cic. Di/fnat. in CæciI. C. 4. în Verr. 
Lib. III. C. il. 

(c) ClC. ad Fain. Lib. XV. Ep. 4. PlUÏARCH, 
in Catone Min. p. 7 4 *. 

( d ) Sallust. Catil. C. 4x. Kj' 

{<) Sueton. in-AUG. C. 17. 

(/) Id. in TlB*. C. 4 . 

<$) ClC. pro SUJ.LA, C.tt. •- 
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Pô, fous celle des Cassius , & les 
Tralliens fous* celle des Valerius 
Flaccus. Les colonies & la plu- 
part des villes foumifes à l’Empire 
Romain ( a tj , avoient leurs Patrons 
à Rome , defquels elles venoient 
prendre confeil, félon les affaires 
qui leur furvenoient ; & fouvent 
lorfque ces affaires étoient portées 
devant le Sénat , il en remettoit la 
décifion à ces mêmes Patrons. Les 
corps de métiers, & differentes focié- 
tés avoient aufli leurs Patrons, com- 
me cela paroît par plufieurs inscri- 
ptions ( b ) , oii l’on voit aufli que ce 
droit de patronage étoit héréditai- 
re , comme divers Auteurs le témoi- 
gnent. 

les mêmes Sous les Empereurs , les mêmes 
ter en t ^ous^ relations ne fubfifterent plus entre 
ies Empe- les Patrons & les Cliens; mais les 
îMmêmes'* mêmes noms continuèrent à avoir 
relation* lieu. Les Cliens ne furent plus que 
'iusDeu. ^ es g ens qui fervoient à groffir la 
fuite d’un grand Seigneur, lorfqu’ii 



v (a) Id. pro SULtA. C. if. 

(b) GRUTERI ' Infcript. P.' CCCLIX. N. i. 
CCCLXII. N. i. MXXYIL 3.Rcines.CL. VI. N. 
19. - 
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k promenoit dans les rues de Rome, 
& à remplir fon anti - chambre le 
matin , en lui faifant leur cour régu- 
lièrement. C’étoient la (<*) plupart 
des gens oilifs & peu aifés , qui ti- 
roient leurfubfiftancede la libéralité 
des Grands , auxquels ils faifoient la 
cour. Souvent il fe trouvoit (£) mê- 
me des Sénateurs & des magiftrats 
dans ce nombre de C liens , qui pre- 
noient leur part aux diftributions que 
le Patron faifoit de tems en tems à 
les Cliens. On nommoit ces libéra- 
li X&sfponula (c) , parce qu’elles con- 
fiftoient fouvent en une certaine 
quantité de viandes , qui fe donnoit 
à chacun des Cliens. Cette diftribu- 
tion ( <T) fe faifoit auffi en argent, & 
confervoit pourtant le nom de fpor - 
tula. Les plus riches donnoient quel- 
quefois («) des repas réglés , oit tous 
leurs Cliens étoient invités , & c’eft 
ce qu’on appelloit cœnarcBa. On voit 



(a) JUVEN. Sat. I. vs. 117. 

(b) Id. ibid. vs. 99. - _ 

(c) Id. ibid. vs. 59. & Sat. III. vs. 149. 

U) Id. Sat. I. vs. 117. Martial Lib. I. Ep. tfa* 
ï-ib. III. Ep. 7. ^ 

(e) Sueton. ia Nerohe, C- »*. ia DONlt* 
Ç. 7. 




C’étoit dans 
le peuple que 
réfidoic la 
fouvetai- 

BCté. 



88 du Peuple; 

bien qu’il n’y avoit plus d’autre lien 
entre ces Patrons &; leurs Cliens, que 
celui que formoient , d’un côté l’or- 
gueil & le fafle , & de l’autre , l’indi- 
gence ou un intérêt fordide. Ilne ref- 
toit donc que les anciens noms, mais 
fans aucun effet , puifque les anciens 
devoirs ne fubfiftoient plus. Il faut 
remarquer encore , qu’après que les 
Plébéiens fe furent élevés aux pre- 
mières dignités de l’Etat , on fe choi- 
fit des Patrons dans cet ordre , aufîi 
bien que parmi les Patriciens,& qu’il 
n’y eut plus aucune différence entre 
eux à cet égard. 

On a vu que le nom de peuple fe 
prend en différens fens , & je l’ai 
confidéré dans ce Chapitre , en tant 
qu’il formoit un tiers ordre diftingué 
du Sénat & des Chevaliers. C’efl en 
le prenant dans le fens le plus étendu , 
en tant qu’il renferme les trois or- 
dres , qu’on peut dire que c’étoit dans 
le peuple que réfidoit proprement la 
fouveraineté. C’étoit lui qui exerçoit 
le pouvoir légiflatif : qui décidoit de 
la paix ou de la guerre : qui créoitfes 
magiflrats ; & quelque puiffance 
qu’on exerçât , elle n’étoit cenfée 
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légitime (<2) que lorfqu’elle avoit été 
conférée par les fuffrages du Peuple. 
C’étoit à lui qu’on en appelloit du 
jugement des magiftrats , & meme 
de celui des (Æ) Rois. Il paroît en 
effet que les Roi^ , à l’exception de 
la religion (c), dont ils avoientfeuls 
la dire&ion , ne pouvoient rien en- 
treprendre fans confulter le Peuple. 
Iieft vrai que , lorfque le Peuple 
avoit ordonné la guerre , le Roi étoit 
feul chargé de l’exécution de tout ce 
qui la concernoit, parce que les af- 
faires de la guerre demandant le fe- 
cret & la promptitude , elles le diri- 
gent mieux par une feule perfonne. 
Sous la République , dès que le Peu- 
ple avoit ordonné la guerre , le Sénat 
le chargeoit de régler tout ce qu’il 
falloit pour la pouffer avec vigueur. 
Mais aufli il confioit aux Confuls ou 
aux Proconfuls, qui étoient chargés 
du commandement des armées , une 
autorité aufli étendue que celle qu’- 
avoient exercée les Rois. Ce fut 



(<0 CiCERO Agr. II. C. n. 

(*) uv. Lib. 1 . c. i6. 

le) Serv. ad VlRÇ. Æneid. Lib. III. ys. 8o^ 
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pour reconnoître la fouveraineté dit 
Peuple , & pour lui faire croire qu’il 
gagnoit beaucoup à la révolution r 
que Publicola (<z) étant Conful , ' 
& affe&ant des maniérés populaires , 
fit baiffer fes faifceaux , pour marque 
de l’hommage qui lui étoit dû , lorf- 
qu’il étoit affemblé en corps. 

Ce n’efl donc pas fans raifon que 
Tacite (b) appelle le Peuple Ro- 
main , Populus Imptrator ; & Vir- 
gile, Populus latè Rex. Ces épithè- 
tes lui conviennent' parfaitement , 
ayant fournis à fon Empire tant de 
royaumes & de nations puiffantes ; 
& Cicéron n’outre rien en le qua- 
lifiant (c) Dominus Regum , viclor 
atquc imptrator omnium gentium. Il 
n’eft,pas furprenant que, s’étant éle- 
vé à un fi haut degré de gloire & de 
puiffance , les peuples à l’envi lui 
aient élevé des autels & des temples, 

& lui aient rendu un culte divin , 
hommages qu’ils rendirent de même 
au Sénat, comme nous l’avons vu. 



(a) Liv. Lib. II. C. 7 . 

(b) Annal. Lib. III. C. 6 . 
( Æneid. Lib. I, y s. 11 , 
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Les médailles de diverfes villes Grec- 
ques d’Afie en font foi (a). 

On y voit la tête du Génie du 
Peuple Romain ceinte du diadème , 
6c la légende ahmos , ou iepos 
ahmox. La ville de Rome aufli de- 
vint la divinité tutélaire de divers 
peuples. La ville de Smirne fe vantoit 
de lui avoir élevé des temples (£) , 
même avant la deftru&ion de Car- 
thage. Dès l’an 5 83 de Rome (c), la 
ville d’Alabande de Carie , avoit inf- 
titué un fervice anniverfaire en 
l’honneur de la Oéeffe Rome. Au- 
guste (d) ne voulut point permettre 
qu’on lui élevât des temples , linon 
conjointement avec laJDéeffe Rome 
(e) ; & on en trouve encore des 
preuves fur les médailles. On en voit 
(/) qui repréfentent un autel ou un 
temple, avec la légende Romæet 
Augusto. Entre les inscriptions de 
Gruter (g) , on en trouve plulieurs 



(a) Pro Domo. C. j}. 

[b) PATINI Numifm. Imp. pag. 6. 
( e ) Tacit. Annal. Lib. IV. C. $6. 
(</) Liv. Lib. XLIII. C. 6. 

(e) SUETON. in Aue. C. fi. 

(/) Patin, ibid. p. ij. 

(g) Pag. CIII. & GY. 
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qui ont été drelfées à l’honneur de 
la Déeffe Rome & d’AuGUSTE; &: 
d’autres à Rome éternelle (a) Romœ. 
ceternœ. 

Il s’agit à préfent de voir com- 
ment le Peuple Romain exerçoit fa 
fouveraineté ; & pour pouvoir fe 
faire une idée de la maniéré dont fe 
recueilloient les fuffrages , il faut 
* avant tout, fa voir les différentes dis- 
tributions du Peuple Ron.ain en Cu- 
ries, en Tribus en Centuries. G’eft 
Ce qui fera le fujet du Livre fuivant. 

• 

(a) Pag. CV. & MXVIÎ. 
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De la manière dont le Peuple Ro- 
main exercoit la Souveraineté . # 



CHAPITRE PREMIER. 

- * i 

Dijlnbution du Peuple, Romain en 
Tribus , en Curies & en Centuries . 

I. T A diftribution du Peuple Ro- Romulus 
JL main en Tribus & en Curies peupf' Ro- 
doitfon origine à ROMULUS , félon mainentroii 
le grand nombre des Hiftoriens. DE- ltIJUS * 

Nis d’Halicarnaffe rapporte (a) qu’il 
partagea d’abord le territoire de Ro- 
tne en trois parties , dont la première 
fut deftinée à l’entretien des temples, 
des autels & des minilïre^le la reli- 
gion. La fécondé fut deftinee aux be- 
soins de l’Etat , & à l’entretien des 
places & des bâtimens publics. La 




(a) Lib. II. p. 




Distribution 

troifieme enfin fut diftribuée entre 
les citoyens. Cette derniere partie , 
qui étoit fans doute la plus confidé- 
rable , fut divifée en trois Tribus , & 
chaque Tribu en dix parties, qu’on 
nomma Curies. 

Chaque Tri- Chaque tribu avoit fon chef nom- 
fei**avoic fon m é Tribun , qui peut être confidéré 
chef ' comme Colonel des milices. Chaque 
Tribu fournifloit mille fantafiins , & 
c’étoit le Tribun qui les commandoit. 
Il y a de l’apparence que l’autorité 
de ce Tribun n’avoit lieu que lorf- 
qu’il falloit raffembler les milices , 
& aller à la guerre. On ne voit pas 
que cette charge ait fubfifté fous la 
République. Il y avoit , à la vérité , 
des Tribuns dans les légions (^); 
mais ils étoient nommés , ou par le 
Général , ou par le Peuple , dans le 
tems même qu’on levoit les armées , 
& leur autorité finiffoit avec la cam- 
pagne. Outre les mille fantafiins , 
chaque Tribu fourniflfoit cent cava- 
liers. Aftfi les forces de Rome , au 
commencement du régné de Romu- 
lus * fe réduifoient à trois mille 



(a) LXV. Lib. Vll^jg. j. 
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hommes de pied , & trois cens che- 
vaux , qui formoient la légion. 

Quoique Rome s’accrût beaucoup changemens 
fous le régné de Romulus, parla arrivés dan* 
jonftion des Sabins, & parcelle des les Tnbuî * 
Tofcans , qui s’établirent à Rome, 
le nombre des Tribus relia le même 
jufqu’à Tarquin I. (a). Celui-ci en 
doubla le nombre , de maniéré ce- 
pendant qu’elles confervoient leurs 
anciens noms , & que chacune étoit 
partagée en deux (£). Servius Tul- 



(a) FESTUS. V. Sex VESTÆ Sactrdotes. 

(b) J’ai rapporté Amplement ce que DENIS 
d’Halicarnaiïe die de J’établifTeinent des Tribus par 
BoMUiUS. U ne laifle pas cependant d’y avoir 
bien des difficultés. i. Tite-Live ne fait aucune 
mention des Tribus fous Romulus , & il paroît 
même par cet Hiftorien, qu’avant SERVIUS TUL- 
IlUs on ignoroir abfolument cette divifion en 
Tribus ( Lib. I. C. 16 & 4) . ) 1 . Selon DENIS 
d’HalicarnafTe , ROMULUS doit avoir établi ces 
Tribus peu après la fondation de Rome , au lieu 
•que les noms mêmes de ces Tribus prouvent que 
leurécablifiement étoit poftérieur â la réunion des 
nations Romaine & Sabine en un corps. C’eft au/fi 
Jèfentiment de VARRON (Lib. IV. de Ling. Lat . 
p. i j . ) Milites quoi trium millium primo Legio jie~ 
bat , ac fingulx Tribus , Tatienfium , Ramnium , 
Lucerum , m'dlia Jingula militum mittebant. Les 
forces de Rome ne montèrent donc à ce nombre , „ 
qu’après que quantité d’étrangers furent venus s’y 
établir, &non, comme le dit l’Hiftorien Grec-, 
avant que Romulus fe fût fortifié par la jonâion 
des Sabins. Mais il vaut mieux s’arrêter au temsdont 

a 
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lius , fon fucceffeur , changea entiè- 
rement l’ancienne divifion , & en 
établit une nouvelle. Il partagea la 
ville en quatre Tribus (<z). On ne 
peut exactement définir le nombre 
qu’il établit , parce que les Hiftoriens 
varient beaucoup là-defliis(£). Avant 




on peut parler avec plut de certitude. Il femble 
parTlTE Live, que les changeinens que fit Tar- 
QUIN l’ancien, n’otot rapport qu’aux Centuries»' 
& on ne voit pas bien quel rapporc ils ont aux 
Tribus. Voy. Lib. I. G. 

(a) Dion. Hal. Lib. IV. p. 119 & 110. 

( b ) Nous voyons qu’en l’an de Rome 158 le 
nombre des Tribus fut augmenté jufqu’à vingt-une 
( Ll v. Lib. II. C. 1 1 . ). Il faut donc que le nombre 
de celles que Servius établit ait été moindre. Ap- 
PIU 5 ClAUDius étoit venu s’établir i Rome , huic 
ans auparavant , avec un nombre fi confidérable de 
Cliens, que ce fut fansdoute ce qui donna lieu à 
cette augmentation. Il eft vrai que TlTE-LivEdit 
qu’on lui adîgna une ancienne Tribu qui prit fon 
nom( Vêtus Tribus CLAUDIA appeüata. ib. C. 16.); 
maiss’il eft vrai qu’APPlUS Claudius amenaavec 
lui près de cinq mille hommes en âge de porter les 
armes, comme le dit Denis d’HalicarnafTe ( Lib. 
V. p. $08. ) , il y avoir de quoi former une Tribu 
fort nombreufe ; & les conquêtes qu’on fit fur les 
Sabins, avec ce nouveau renfort, fournirent de 
quoi en former une autre. Il y a donc beaucoup 
d’apparence que le nombre des Tribus établies par 
Servius Tullius montoit à dix-neuf , quatre 

• dans la ville , & quinze dans la campagne. (Ju’en 
aj 8 on y en ajouta deux , qui firent que le nombre 
en fut de vingt-une ; & ce nombie étoi- encore le 
même lors du jugement de Coriolan en 161. 

{ DION. Hal. Lib. VII. p. 469. ). Tite-Live eft 

lui y 



0 
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lui , les Tribus étoient divifées fé- 
lon le genre de citoyens dont elles 
étoient compofées. Dans l’une (a) , 
qu’on appelloit Ramnenfïum , étoient 
tous ceux qui defcendoient des pre- 
miers fujets deRoMULUs. Tullus 
Hostilius, après avoir pris Albe, 
& en avoir transféré les habitans à 
Rome, les avoit ajoutés à cette Tribu. 
Dans la fécondé , étoient les Sabins , 
qui s’établirent à Rome , avec leur 
Roi Tatius , & qui furent nommés 
Tatitnfes. La troifieme , qu’on nom- 
moit Luccres ,étoit compofée de tous 
les étrangers qui s’étoient venus éta- 
blir à Rome, & des peuples cjui, 
ayant été fubjugés , avoient été in- 
corporés à l’Etat. En quelque quar- 
tier de Rome qu’on habitât , on ref- 
toit toujours dans la même Tribu. 
Mais dans 1a nouvelle divifion de 
Servius (£), cette diRinftion de 
nation fut abolie, & les citoyens 



fort exad dans la fuite à marquer joutes les Tribu* 
qu’on ajouta depuis à ce nombre , jufqu’à ce qu’- 
elles formèrent celui de trente cinq. Voyez Note j. 

(a) VAS F O de LL. Lib. IV. p.i 6. Edit. Paris. 
1 1 585. AscpN. PÆD. in VEKR. Lib. I. C. 

(b) Dion. Hal. ibid. 

Tome IJ, E 




Tribus de la 
ville moins 
honorables 
cjue celles de 
la campagne. 
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furent partagés en Tribus , félon îe 
lieu de leur demeure , tant à la ville 
qu’à la campagne , & ces Tribus 
prirent les noms des principaux quar- 
tiers. 

Les quatre Tribps de la ville , 
dans cette nouvelle diftribution de 
Servius , furent compofées des plus 
illuftres citoyens de Rome (a). Mais 
depuis que Fabius Maxim us, étant 
Cenfeur en 449 de Rome, eut mis 
dans les Tribus de la ville la populace 
la plus vile , & tous les artifans , & 
cju’on y eut encore mis (£) depuis les 
affranchis, les gens de qualité (c) 
pafferent tous dans les Tribus de la 
-campagne. Ce fut même une efpece 
de flétriffure , lorfque les Cenlêurs 
transférèrent un citoyen d’une Tribu 
de la campagne , dans une Tribu de 
la ville. Tiberius Gracchus& C, 
Claudius ( 'd ) , étant Cenfeurs l’an 
de Rome 584, transférèrent dans la 
feule Tribu Efquilinc tous les affran* 
chis , tous ceux qui ne pdffédoient 

■ 1 ' --.11 1 .1 . * 

(d ) LiV. Lib. IX. C. 4 6. 

. U) Llv. Epir. XX. 

(c) PUN. Hill. nat. Lib. XVIII. G $♦ 

[d) LjV.Lib. XL Y. C. jj. 
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pas des terres au-delà de la valeur de 
trente mille fefterces ( 2150 florins , 
monnoie d’Hollande) , & tous ceux 
qui n’avoient pas un fils qui eût pafle 
l’âge de cinq ans. C’étoit une raifon 
de politique qui lesobligeoit d’en agir 
ainfi, afin d’ôter.à la vile populace 
l’influence qu’elle auroit eue par la 
pluralité de iesfuffrages , fi elle avoit 
été répandue dans toutes les Tribus. 

Le Sénat ( a ) , qui avoit une atten- 
tion particulière à abaifler la popu- 
lace , remercia les Cenfeurs de l’avoir 
ainfi mife hors d’état de nuire à l'on 
autorité. Des Tribuns féditieux , qui 
s’appuyoient des fuffrages de cette 
populace, tâchèrent fou vent de vain- 
cre la réfiftance du Sénat à leurs en- 
treprises , en répandant le meme 
peuple' dans toutes les Tribus. Cicé- 
ron fe plaint que (£) Publius 
Clodius tenoit déjà une loi prête , 
qui les livreroit à leurs efclaves , 
parce qu’il avoit réfolu de répandre 
les affranchis dans toutes les Tribus. 

• Depuis Ser vius T u L L 1 u S , on 1 cs Tr ‘ bt,î 

1 ; - augmentes 

I 

la) LlV. JLib. XLV. C. if. 

[b) ClC. pro MlLONE , C. y.. & ibi Ascon. 

- ■ Eij . 
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en diffirens augmenta en différens tems le nom*' 

tcmf. k re T r ib us 9 à mefure que Rome 

étendit Ton territoire (cz). Elles tirè- 
rent leur nom en partie des lieux de 
leur fituation (£) , & en partie du 
nom de quelques familles illuftres , 
qui y a voient des établiflemens con- 
fidérables. Après que la guerre des. 
alliés eut été terminée (c) , on forma 
huit nouvelles Tribus , dans lefquel- 
les tous les peuples d’Italie , auxquels 
on venoitde donner le droit de bour- 



(a) Je joins ici les additions fanes en différens 
teins au nombre des anciennes Tribus. En l’an 
3É7 on en ajouta quatre nouvelles qu’on forma des 
nouveaux citoyens. ( Stellatina , Tromentina , Sa- 
batina , Arnïenjlf ( LlV. Lib. VI. C. ?. ); de forte 

! -» qu’elles formèrent Je nombre de vingt-cinq. Et) 

3 .93 on y en ajouta deux autres { Pomplina & Pu- 
blilia. ( Lib. VII. C. if ,). En 411 les Cenfeursfor- 
merent encore deux nouvelles Tribus de ceux aux- 
quels on avoir accordé le droit de bourgeoifie 
( Mxcia & Scaplia. Lib. VIII C. 17, ). En 43-3 on 
forma encore deux nouvelles Trjbus ( Ufentina & 
Falerina. Lib. IX. C. zo. ). En 454 on en ajouta 
encore deux < Anienfis & Terentina ( Lib. X. C. 9. ). 
Enfin en 5 1 j. les Tribus Velina & Quirina achevè- 
rent de former le nombre des trente-cinq Tribu? 
( Liv. Epit. XIX. ). Vide SlGON. ad LlV. Lib. II. 
C. zi. 8c Onuphr. Pan. de Civit. Roui. p. m. 487. 
& fcqq. 

(b) Mémoires de l’Acad. Roy. des Infcript. Tom» 

,V. p. 88. 

(c) Appiani. Civ. Lib. I. p. 191. VELLEI. PaT» 
fcib, II. C. zo, 
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geoifie Romaine -, Rirent diftribués* 

Mais des efprits remuans (a), qui 
crurent pouvoir compter fur les fuf- 
frages de ces nouveaux citoyens * 

•firent bientôt abolir ces nouvelles 
Tribus, & difiribuerent les nouveaux 
citoyens dans les trente-cinq ancien- 
nes Tribus. Rien ne contribua davan* 
tage à avancer la ruine de la Répu- 
blique ; car les comices ne furent 
plus que des affemblées tumultueu- 
ses , remplies de troubles & de con* 
fufion. Les ambitieux faifoient venir 
des villes & des nations entières à 
Rome , pour troubler les füffrages, ou 
fe les faire donner. 

- SERvius,en établiflant ( [b ) les On tenoît 
nouvelles Tribus , avoit créé en mê- 
me-tems un chef pour chaque Tribu bu. 
ou quartier. Cet officier étoit chargé 
de tenir un regître exa& de tous les 
membres de fa Tribu. Il y marquoit 
leur nom , leur âge , leur fexe , leur 
profeffion-, & quels étoient leurs ' 
biens. 11 étoit aufli chargé de la levée 



(a) Appiân. ibid. p. 194. Liv. Epit. LXXVII* 
yELLEI. PATERÇ. ibid. 

0 >) Dion. Haï. Lib. IV. p. izo. , ■ . j 

* ’ E iij 
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du tribut , & de foire enrôler ceux 
qui étoient en âge de porter les ar- 
^ . mes. Servius défendit encore qu’on 
palTât d’une Tribu dans une autre , 
mais .cette fage précaution fut fou- 
vent rendue inutile , de forte que les 
Cenfeurs furent de tems à autre obli* 
gés de faire rentrer chacun dans fa 
. Tribu. 

Chaque Tri- Selon l’inflitution de Romulus , 
i) U avoufon chaque Tribu avoit fon Augure (a) ; 
fêtes parti- & comme il y avoit quatre Augures 
cuüeres. au commencement de la République, 
peut-être Servius Tullius en 
ajouta-t-il un quatrième , afin que 
chacune des quatre Tribus de ta ville 
eût le fien. Il voulut auffi que cha- 
que Tribu eût fa divinité tutélaire 
(Z>) , fon culte particulier, & fes fêtes 
& facrifices (c) , qu’on nommoit Pa« 
ganalia. Le jour de la fête , tous les 



( 4 ) DlON.Hal. Lib. II. p. 8z. 

(i) Id. Lib. IV. p. 130. 

(c) Comme chaque Tribu formoit en quelque 
forte une communauté particulière , il y avoic 
des liaifons plus étroites entre les membres d’une 
même Tribu, & il étoit rare qu’ils fe refufaflfenc 
réciproquement leurs fuffrages. ClCERO pro Sbx- 

TIO.C. 53. in VAX1N.C. 1 {• Sueton. in Julio* 
C. 13. c 
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membres de la Tribu fe rendoient au 
temple de leur divinité tutélaire , &C 
chacun étoit obligé d’y donner une- 
piece de monnoie , qui étoit différen- 
te , félon les fexes , & auffi félon 
les âges. En recueillant ces pièces , 
on voyoit d’un coup d’œil quelles 
étoient les forces de chaque Tribu. 

C’étoit par Tribu que felevoient les 
tributs ou taxes , que chaque citoyen 
Romain étoit obligé de payer ; & 
c’eft même de- là qu’on dérive le nom 
de la Tribu (a ), -quoique d’autres 
aiment mieux le dériver du nombre 
de trois (Æ) , qui étoit celui des pre- 
mières Tribus établies par Romu- 
lus. Ce tribut fe levoit par tête , ou 
fur les biens (c); mais il n’eft pas pof- 
fible de dire au jufte la façon dont 
chaque Tribu contribuoit. 1 

C’étoit encore par Tribu que fe Les levées fe 
faifoient les levées de foldats. Le fort Tribus™ pac 
décidoit tqujours de l’ordre dans le- 

. 1 ; i ■ 1 — 

(a) Liv. Lib. L C. 43 . Varro de Ling. Lat. Lit. 

IV. p. 41. 

(b) PiUTARCH. in ROMUIO. p. 30. B. Isidor. 

Oïig. Lib. IX. C. 4. 

(c) Varro. de Ling. Lat. Lib. IV. p. 41. Fes- 
TUS. Y. Tributum. 

E iv 




On joignoït 
Je nom de la 
Tribu au 
T. cm propre. 



104 Distribution 

quel les Tribus devoientfe préfenter 
(a) , & alors les Tribus choififloient 
alternativement dans chacune , qua- 
tre jeunes gens de même âge , & à 
peu près de même taille. Quelque- 
fois aufli , lorfqu’on n’avoit pas def* 
fein de former une armée entière , 
on fe contentoit de tirer au fort 
un certain nombre de Tribus (£), 
& on en choifiiToit le nombre de 
foldats dont on avoit befoin. Mais 
j’aurai occafion de parler des levées 
avec plus d’étendue ailleurs, comme 
aufli dans les Chapitres fuivans , de 
traiter de la part que les Tribus 
avoient dans le gouvernement, & de 
la maniéré dont elles donnoient leurs 
fuflfrages. 

On joignoit ordinairement au nom 
& au furnom d’une perfonne celui 
de la Tribu dont elle étoit , & même 
on plaçoit le nom de la Tribu avant 
le furnom; de cette façon (c), Sert 
vius Sulpicius Q. F. Lemonia 
Rufus (</). C. Lucceius C. F. 

(a) POLYB. Lib. VI. 

{b) pv. Lib. VI. C. 4 6. 

(c) ClC. Philip. IX. C. 7. 
id) Id. ad Fam. Lib. VIII. Ep. I. Vide Vli- 
«EL 1 NG. Probab. Ç. i(. 
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Pupinia Hirrus. C. Scribonius 
C. F. Popinia Curio. Il arrivoit 
V même quelquefois qu’une même per- 
fonne avoir droit de fuffrage dans 
c deux différentes Tribus , ce qui arri- 
» voit lorfque quelqu’un a voit été 
adopté ; car ildemeuroit dans la Tri- 
bu , oii il étoit né , & outre cela en- 
troit flans celle de fon pere adoptif. 
Auguste (a) étoit pé dans la Tribu 
Scapticnne. On a encore une ancienne 
infcription dédiée à Auguste, 
oit les noms de ces deux Tribus 
font ajoutés. C. J u l 1 o C. F. Fab . 
Scapt. Cæsari Augusto. Et dans 
une lettre de Cicéron à Atticus 
(£). OPIMIUS Vcitntina Tromentina 
Antius. Tout citoyen Romain de- 
voit être d’une des trente-cinq Tri- 
bus. Il eft vrai que les affranchis 
n’obtenoient pas toujours d’y être 
infcrits d’abord , parce qu’on ne leur 
accordoitpas toujours le droit de fuf- - 
frage. Le droit d’être infcrit dans 
une Tribu , fe conféroit ancienne- 



(a) Sueton. in Aug. C. 4j. V. Nouv. Licier. 
X. 281. 

(fc) Lib. IV. Ep> 1 6 . 

E v 
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ment par le peuple , ( a ) & depuis 
par les Empereurs. Sous les Empe- 
reurs , on (Æ) achetoit le droit d’en- 
trer dans une Tribu , à caufeque par- 
là on avoit part à certaines libérali- 
tés & diftributions que ces Princes 
faifoientdetems à autre aux citoyens 
Romains. 

Quoique les Tribus n’euffent plus 
aucune part au gouvernement , elles 
nelaifierentpas de fubfifter jufqu’aux 
derniers tems de l’empire. Nous 
■voyons même que leur territoire fut 
encore augmenté fous Tra jan de 
quelques terres publiques, & que les 
trente-cinq Tribus lui en témoignent 
leur reconnoiffance par uue infcri- 
ption (c), qu’elles firent dreffer en fon 
honneur. 

Imp. Cæsari. 

Divi Nervæ F. 

Nervæ Trajano 

Aug. Germanico 

DaCICO. PONTIFICI 

Maximo. Tribünic. 

Pot. VII. Imp. IV. Cos. V. 



C a ) LlV.Lib. XXXVIII. C. ) 6 . 

(é) Leg. 35. D.de Légat. 3. 

W ON. Panvijs. de Ciriç. Rom. p. 354. 



D 
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P. P. 

; Tribus XXXV. 

Quod liberalitate 

Gptimi Principis 

Commoda earum etiara 

Locorum adje&ione 
Ampliata fint, 

1 ' • 

Nous avons confervé les noms des Des noms & 
trente-cinq Tribus , foit dans les Au- dèsTri- 
teurs anciens , foit dans divers autres bus de la 
monumens. Pour ce qui eft des qua- vllle * 
tre Tribus, dans lesquelles Servius 
partagea la ville, leurs noms mêmes 
marquent à peu près leur Situation , 
telle qu’on la peut voir dans les car- 
tes qu’en a données M. Boindin (jz). 

&: que*je joins ici. On y voit quelle 
fut leur différente étendue du tems 
de S e r v 1 u s T u L l 1 u s , & depuis 
qu’on eut aggrandi Fenceinte de Ro- 
me. Ces quatre Tribus étoient la 
buraneJC Efquiline, la Colline èc la Pa» 
latine. 

Les Tribus de la ville ne fouffri- Tribus de la 

% 

rent aucun changement ; mais celles cam P a s nc * 



(g) Mémoires de l’Acad. des Infcripc. Tom. V. 
p. 91. Edic. d’Amft. • • / 

Evj 
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de la campagne reçurent divers ac- 
croiffemens , foit pour leur nombre 
en général , îoit pour l’étendue par- 
ticulière de chaque Tribu , qui com- 
prit à la fin des villes & des peuples 
d’Italie fort éloignés de Rome. Quant 
à leur première divifion , M. Boin- 
din (<z) croit, avec affez de yraifem- 
blance , que toutes ces Tribus étoient 
fituées entre les grands chemins qui 
conduifoient aux principales villes 
des peuples voifins , de maniéré que 
chacun de ces chemins communiquoit 
à deux Tribus, & que chaque Tribu 
communiquoit à deux de ces che- 
mins , comme on le peut \£>ir par la 
fécondé carte que cet Aiiteur en a 
donnée. De cette maniéré , chacune 
de ces Tribus s’étendoit depuis les 
portes de Rome , jufqu’à l’extrémité 
du territoire Rorfiain. Il n’y a qu’une 
'diSculté dans ce fyftême de M. 
B o i N d i N : c’eft qu’il fait monter à 
dix-fept le nombre des Tribus de la 
campagne établies par ServiusTui> 
lius , au lieu qu’on vient de voir (£) 



. -(a) Idid. p. 58. 

Nteyëz no<e $) pag. jé. 
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qu’elles ne parvinrent à ce nombre 
qu’en l’an 258 de Rome. Mais quoi 
qu’il en loit à cet égard , de ces dix- 
fept Tribuj , il en met dix dans le 
Latium , au-delà du Tibre ; & fept 
dans la Tofcane, en-deçà du Tibre, 
r De ces Tribus, les unes portoient 
le nom de quelque lieu , ou de quel- 
que ville voiline de Rome , & dont 
on peut fçavoir à peu près la fitua- 
tion. 

V. La Tribu Romilla étoit ainit 
nommée , felonVARRON (<z), parce 
qu’elle étoit fous les murs de Rome, 
ou y félon (Æ) Festus , parce qu’elle 
étoit compofée dtfs premières terres 
que Romulus avoir conquifes fur 
les Tofcans , le long du Tibre. 

Vf. La Tribu Crujlumina , ou Cluf- 
tumina , tiroit fon nom d’une petite 
ville des Sabins (c) , qui étoit au-delà 
de l’Anio ,à quatre ou cinq milles de 
Rome , vers le Nord. 

VII. La Tribu Zr/rco/zwempruntoit 
fon nom d’un village de même nom, 



(a) De Ling. Lat. p. i £. 

( b ) V. Romulia. 

LlY. Lib. XLII. O» J4* 
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hors de la porte Capène , fur le che- 
min qui traverfoit le Pays Latin (æ). 

VIII. La Tribu Pupinia , ou Popi- 
nia , prenoit fon nom du çhamp Pu - 
pinien ( Æ) , qui étoit dans le Latium, 
du côté de Tufculum. 

- IX. La Tribu Feientina étoit dans 
la Tofcane , & s’étendoit du côté de 
la ville de Véies, dont elle emprun- 
toit fon nom , quoique les Romains 
n’en euffent pas encore fait la con- 
quête. 

Les autres Tribus anciennes, qui 
tiroient leurs noms de quelques lieux 
dont on ignore la lituation , étoient , 

X. La Tribu G alerta , 

XI. La Tribu Pollia , & 

• XII. La Tribu Foltinia. 

Il y en a qui croient que ces trois 
Tribus portent des noms de familles 
qui ont été éteintes de bonne heure , 
& qui , à caufe de cela , ne nous font 
pas connues ; mais comme il ri* y eut 
au commencement aucun Tribu qui 
portât un nom de famille , & que ce 



la) FESTUS. V. Ltmonla, 

lb) t’ESTUS. V. Puptnia, 

\ 



f 
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n’eft que depuis que certaines fa- 
milles diftinguées eurent fait des ac- 
quittions contdérables dans les ter- 
ritoires de quelques Tribus , que ces 
Tribus prirent leurs noms , cette opi- 
nion eft fans fondement. Les Tribus 
qui portoient véritablement des noms 
de famille , étoient , 

XIII. La Tribu Claudia , qui pre- 
noitfon nomdelamaifon Claudia, 
Patricienne (<z). Son territoire étoit 
au-delà de PAnio (£) , entre Fidène 
& Piculium. - • - 

XIV. La Tribu Æmilïa (c). ' 

XV. La Tribu Cornclia (et). 

XIV. La Tribu Fabia (e). 

XVII. La Tribu Horatia, 

XVIII. La Tribu Menenia. 

XIX. La Tribu Papiria (/). 

XX. La Tribu Sergia [g'). 

XXI. La Tribu Vcturia Qi). 

(a) V. note ( a ) p. loo. 

(b) Dion. Halic. Lib. V. pag. 308. Liv. Lib. II. 
C. 16. VlRG. Æneid. Lib. VIII. vs. 706. 

- (c) Liv. Lib. XXXVIILG. 3 6. ClC. ad ATT1C. 

Lib. II. Ep. 14. 

(d) Liv. ibid. 

(e) SUETON. in AüG. C. 40. HORAT. Lib. I. 
Ep. 6 . vs. 51.' 

(/) Festus. h. v. Liv. Lib. VIII. C. 37. 

(g) Front in. de Aquædufl. Lib. II. N. 35. 
Cicer. in Vatin. C. 1 j. 

(h) Liv. Lib. XXVI. C.12. 
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Ce font-là les vingt-une Tribus 
qu’il y avoiten 158 de Rome. Ces der- 
nières empruntent toutes leurs noms 
de familles Patriciennes, dont il eft 
très - fouvent fait mention dans l’Hif- 
toire des premiers fiecles de la Répu- 
blique. Les quatorze qu’on y ajouta 
depuis en différens tems , comme je 
l’ai marqué (<z) ci-deffus , prirent le 
nom des principaux lieux qui fe troit- 
voient renfermés dans leur territoire. 
On peut en voir la véritable fituation 
dans la troilieme carte de M. Boin- 
din. 

XXII. La Tribu Sullatinc étoit en 
Tofcan ( b ) , & empruntoit fon nom 
de la ville de Stellate, fituée entre 
Capène , Falèrie & Véies. 

XXIII. La Tribu Tromentine étoit 
tout près de la précédente , & em- 
pruntoit fon nom (c) du champ Tro- 
.mentin. 

XXIV. La Tribu Sabatina , ainli 
nommée à caufe d’un lac de même 
nom (</), étoit de même en Tof- 
cane. v 



(a) V. note (a) p. 100. 
(i) FESTUS. h. y. 

(c) Festus. h. V. 

14 ) Festus. h. y. 
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XXV. La Tribu Arnienjîs , ainfi 

nommée d’une riviere de ce nom. 
Tite-Live nous apprend que ces 
quatre dernieres Tribus furent ajou- 
tées à l’ancien nombre en 369. M. 
Boindin ( a ) veut qu’au lieu d’^r^ 
nienjïs , on life Anienfis , nom que 
nous trouvons donné à une Tribu , 
qui fut encore ajoutée dans la fuite. 
Il eft très-fondé danscette conje&ure, 
puifque l’Anio étant beaucoup plus 
près de Rome que l’Arno , il y a bieh 
de l’apparence que la Tribu la moins 
éloignée a été établie avant celle qui 
l’eft beaucoup davantage. _ 

XXVI. La Tribu Pomptina , tire 
fon nom de la ville de Pometia, ou 
Pontia ( h ) , dont le territoire fe nom- 
moit Ager Pomptinus. Elle s’étendoit 
jufqu’à Terracine- 

XXVII. La Tribu Poplllia , ou 
Poblilia. L’origine de ce nom eft obf-, 
cure (c). Ces deux Tribus furent 
ajoutées aux anciennes après la cou*- 



{a) Pag. tof. 

(£) FESTUS. h. v. 
(c) FESTUS. h, Y. 
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quête d’Antium , de Pometia i & de 
Terracine , & après qu’on eutfubju- 
guéles Volfques. ' ■ • 

XXVIII. La Tribu Mæcia prenoit 
ce nom d’un château fitué près de La- 
miviurn (a). 

XX IX.' La Tribu Scaptia y ainfi 
nommée d’une ville de ce nom ( Æ) , 
fituée dans le Latium, à quinze milles 
de Rome , entre Tibur , Prénefte , 
Tufculum. 

XXX. La Tribu Ufentina , ou Ou 
fentina ( c ) , à laquelle le fleuve 
Ufens , près de Terracine , a donné 
ce nom. 

XXXI. La Tribu Falerina emprun- 
te fon nom de la ville de Falerne en 
Campanie (</) , renommée pour fes> 
excellons vins. • 

XXXII. La Tribu An\tn(is\e). 
Voyez ce qui a été dit fuè la Tribu 
Arnicnfis. 



(a) FESTVS. h. v. Liv. Lib. XXIX. C. *7. Cl 
CERO p. PLANC. C. 7. 

(b) Idem. h. v. 

(e) Idem. h. v. 

(d) Idem. h. v. 

(e) ClCERO pro PtANC. C. xi. 
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XXXIII. La Tribu Terentina (a); 
on ne peut en dire la fituation , finon 
qu’elle étoit en Tofcane. 

XXXIV. La Tribu Vdina (£) tire 
fon nom du lac Vélin. 

XXXV. La Tribu Quirina . Cette 
derniere étoit fituée dans le pays des 
Sabins , & tkoit apparemment fon 
nom de la ville du Cures. Ces deux 
dernieres Tribus, formées en 512,* 
achevèrent le nombre des trente cinq 
Tribus* 

Outre ces noms des trente- cinq 
Tribus, il en relie encore quelques 
furnuméraires , qui embarraffent les 
Sçavans. On met de ce nombre VOcrhr 
çulana , dont il eft fait mention dans 
deux infcriptions,que rapporte Onu- 
phrius Panvinius ( c ). Mais il f<* 
peut fort bien qu’une Tribu ait eu 
deux noms différens , ou bien qu’elle 
ait changé de nom , comme j’ai déjà 
dit qu’il étoit arrivé à toutes celles 
qui portoient des noms de famille , 
& qui auparavant avoient pris leurs 



(a) Idem ib. C. 1 6. ad Fara. Life. VIII. Ep. 8. 

(£) Cicer. ad Att. Lib. IV. Ep. rj. Do Clar. 
Orat. C. 48. ■ V 

ic) De Civic. Rom. p. 537. y 
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noms de quelqu’un des principaux: 
endroits de leur territoire. On ajoute 
la Tribu P inaria ; mais fur unpaffage 
de Festus •(<*), tr0 P fautif 

pour qu’on puiffe y faire quelque 
fonds. La Tribu Sapinia , dont il eft 
fait mention dans Tite- Live ( b') , 
n’étoit point une Tribu Romaine ; 
mais quelque canton de l’Ombrie* 
qui portoit ce nom. 

, On trouve encore divers noms de 
Tribus , qu’on croit être les noms 
des huit ou (c) dix nouvelles Tribus 
(d) 9 qu’on ajouta aux trente- cinq anr 
tiennes, lorfqu’on eut accordé lei 
droit de bourgeoifie aux Italiens , & 
qui ne fubfifterent que peu de tems# 
En effet, on y retrouve plufieurs 
noms des principaux chefs des enne- 
mis, dans la guerre fociale. La Tribu 
Papia de Papius Mutilus , un des 
principaux chefs des alliés , dont il 
efî: fait mention plufieurs fois dans 
Appien d’Alexandrie (*), & dans 



' (a) In Papillia. ' J 

(b) Lib. XXXI. C. i. Lib. XXXIII. C. xj. 

, (r) Veil. Pat. Lib. II. C. 10. 
f d) AppiAN.Civ.Lib. I. p. $41. . - ) 

\e) Civil. Lib. I. . , 
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Velleius Patïrculus (<z). Cette 
famille étoit fans doute très-confidç- 
rable , & elle parvint au confulat 
fous Auguste. L, Cluentius , au* ' ' 
tre chef de cçs peuples, félon Appien * ^ 

(b) , aura donné fon nom à la Tribu 
Cluentia , dontil eft fait mention dans 
une infcription rapportée par Onu*- 
phrius Panvinius (c). On juge 
que les noms de Camilia , Ctjlïa , 

Cluvia , Dumia , qui fe trouvent dans 

quelques infcriptions , font de même 

des noms de ces nouvelles Tribus quj 

ne fubfifterent que très-peu de tems, V 

On changea encore le nom de quel*- ' ** 

ques Tribus en l’honneur de quel- 

bues Empereurs (</). On donna le 

nom de Julia à une Tribu, en l’hon- 7 

neur d’AuG us te ; de Flavia à une 

autre , en faveur deVESP^SiEN; 

d’Ulpia 9 eti l’honneur de T ràj an ; & 

peut - être d ’Ælia , en faveur d’A- 

drien ; mais ces noms nefubfifterent 

apparemmen* que peu de tems, &ç 



(a) Lîb. II. C. 16. ' . .»■ 

{b) Civil. Lib. I. p. 6 i t j 
le) Pag. 545. - 

.(//) Vid. Onuph. Pan. de Çivû. Rom. p. jjo 

F- fai' 



Sigitieed by Google 



Diftribution 
du Peuple 
Romain en 
Curies. 



n$ Distribution 

ces Tribus reprirent bientôt leurs 
anciens noms. 

II. Romulus, après avoir partagé 
le peuple Romain en trois Tribus 
( a ) , partagea encore chacune de ces 
Tribus en dix Curies, ou quartiers, de 
forte que toute la ville etoit divifée 
en trente Curies. Il y en a qui croient 
que ce nom leur fut donné (£), parce 
que c’étoit dans PafTemblée du peu- 
ple par Curies , que réfidoit le pou- 
voir légiflatif, & que par conséquent 
c’étoient les Curies qui gouvernoient 
l’Etat ; car dans les premiers tems , 
le peuple Romain donnoit toujours 
fes fuffrages par Curies. Par la même 
railon , on nommoit auffi le Sénat 
Curia. Il y a plus d’apparence qu’il 
faut dériver ce nom du mot Grec 
Kvpiet, par lequel les Athéniens défi- 
gnoient l’affembïée générale du peu- 
ple , convoquée pour donner fes fuf- 
frages furquelqu’affaire d’Etat. Quoi- 
qu’il n’y eût que la ville feule qui fut 
partagée en Curies , tous les citoyens 



(a) DlONYS. Halic-. Lib. II. pag. 8*. 

* (b) A eurando. Vide Ghævium , PRÆF. Tom. I. 
Anr. Rom, -• . ^ 
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Romains (rz),foit qu’ils demeuraffent 
dans la ville , ou à la campagne , 
étoient d’une de ces Curies. Il en fut 
du moins airifi , tant que les Curies 
eurent la principale part au gouverne- 
ment ; car dès qu’on ceffa de recueillir 
les fuffrages du peuple par Curies 
(Æ), il y a bien de l’apparence que 
beaucoup d’habitans delà campagne 
négligèrent de fe faire aggréger à 
quelqu’une des Curies. Il n’y eut 
donc plus gueres que les habitans de 
la ville qui fuflent membres des Cu- 
ries ; car^tous ceux qui étoient de 
quelque colonie , ou ville municipale 
r<p),avoient leurs Curies particulières 
dans le lieu de leur demeure , & n’é* 



(a) DION. Hal. Lib. IV- p. n8. 

(b) On a yu que tout citoyen Romain ctoîe 
infcritdans uneTribu, & que même il ajoutoitle 
nom de fa Tribu à fon nom propre. Il n’en étoic 
pas de même des Caries , divifion à laquelle on 
ne paroîtplus avoir fait d’attention dans les der- 
niers teins de la République , & de laquelle il ne 
paroîc pas qu’il reliât aucune trâce fous Auguste, 
Cependant on continua à faire confirmer les adop- 
tions par les Curies, & même jufqu’au régné de 
Dioclétien , félon un favant Jurkconfulte 
'(^ICLING Left. Jur. Civ. Lib. II. C. 7.T1 mais 
ce ne fut fans doute que.pour la forme ; ôc les Cu- 
ries n’y comparoifloient point. 

(0 Grucch. ad Poftcr. Sigônti. difp. refus. 

C,«, ■ ' 




fi 10 Distribution 

. > 

toient admis dans les Curies de Ro- 
me , que lorfqu’ils y transféroient 
leur domicile, & s’attachoient au 
culte particulier de la divinité tuté- 

Leur cite & laire de Curle * . „ v 

leurs feftins. Ces Curies revenoient aflez à ce 
-que nous appelions aujourd’hui pa- 
roiffes. Elles avoient chacune leur 
temple (a), leurs facrifices, leurs 
. fêtes 4k leur fervice particulier, de 
même que leur Prêtre , qu’on appel- 
loit Curion , ou ( b ) Magifiçr Curia. 
Ces Prêtres relevoienttous du grand 
Curio , Cfirio Maximus , duquel ils 
dépendoient , & qui avoit foin qu’ils 
fiffent obferver les cérémonies reli- 
gieufes dans leurs Curies. C’étoitlui 
aufli qui étoit chargé du foin des fa- 
crifices communs à toutes les Curies. 
Chaque Curie ( c) s’affembloit tous 
les ans, & après les facrifices , tous 
les membres de la Curie aflïftoientà 
un repas folemnel qui fe faifoit à l'oc- 
cafion de la fête , & qui contribuoit 
à entretenir l’union entre les ci- 



(«) Dion Haï. Lib. II. p. 8j. - ' 

(*) Pi AUTUS AuI. aû. I. fc. 2. Vî. i ?. 

(c; Dion. Haï. ibid. p. 53. 

toyens. 
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toyens. Ces repas avoient beaucoup 
de rapport avec ceux qu’OviDE (a) 
& Valere Maxime ( b ) appellent 
Charijiia (c) , & qui fe célébroient au 
mois de Février entre ceux qui 
étoient liés par la parenté. Quoique 
le nombre des Tribus ait été beau- 
coup augmenté, comme on vient de 
le voir , celui des Curies demeura 
toujours le même, & ne paffa jamais 
le nombre de trente. 



III. Lorfque le Peuple Romain Dia , !Mon 
donnoit les luffrages par Curies , le du Peuple 
fuffrage du plus riche & du plus puif- J*? 1 ™ in en 
fant des citoyens n’avoit pas plus Cc£ri2.*“ 
de poids que celui du plus pauvre. 



{a) OviD.Faft. Lib. II. Si 7 . 

( b ) Lib. II. C. i. N. 8. 

(c) Je ne fais il ces fetes ne s’appelloîent pa* 

Dies Curia. If me femble du moins , comme l’a 
cru SlGONlüs (de Antiq. Jure Pop. Rom. Lib. I. 
C. }. )s que c ell aux feftins qui fe célébroient dans 
ces fetes, que Cicéron (De Orat. Lib. I. C. 7 ) 
fait allufion , lorfqu’ii dit : Tanta in Crasso hu- 
manitas fuit , ut cum lauti accubuiff.nt , tolleretur 
cmnis ilia fuperioris triftitia fermonis : eaque effet 
in hotnint jucunditas , & tantus in jocando lepos , 
îf \ nter eos Curia fuijfe vider etur convivium 

Tufculani. Gruter explique ce paflage autrement, 
& ne croit pas que Dies Curia aie le moindie rap- 
porta ces fetes; mais qu’il marque Gmpieincnt le 
jour auquel le Sénat avoiç éçc affemblé. 

Tome //, F 
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Servius Tullius (a), qui s’étoit 
vu élevé fur le trône par la faveur du 
Sénat , & qui cherchoit à le récom* 
penfer du zele qu’il avoit témoigné 
pour fes intérêts , inventa une nou- 
velle diftribution du Peuple Romain 
en Claffes & enCenturies.Dans cette 
nouvelle maniéré de recueillir les 
fuffrages , ceux des riches dévoient 
toujours l’emporter fur ceux de la 
populace, qui n’y paroiffoit que pour 
la forme. M^îs comme d’un autre 
côté ce Roi avoit befoin de la faveur 
du peuple pour faire confirmer Ton 
élection par fes fuffrages , il trouva 
moyen dans la nouvelle forme qu’il 
introduifit dans le gouvernement, de 
contenter également les deux ordres, 
en déchargeant le peuple du tribut ôc 
du fervice , qui , avant ce nouvel ar- 
rangement , tomboit également fur 
les pauvres & fur les riches, On y 
comptoit les fuffrages par Centuries, 
dont le nombre , le fervice , & ce > 
qu’elles dévoient contribuer pour les 
befoins de l’Etat, étoit uniquement 



(a) Liv, Lib, I, C. 4|, DION. Halic, Lib. IY, 

f» 
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proportionné aux facultés. Pour re- 
partir ainfi le peuple avec jufteffe , 
il.falloit connoître exa&ement les 
facultés de chaque citoyen, & ce 
fat pour cet effet qu’il inftitua le cens , 
dont il faut avoir une idée pour bien 
comprendre en quoi confatoient les * 

Claffes & les Centuries. - ; 

* i 

Le cens étoit une (<z) revue , ou Ce que c’é- 
dénombrement général du peuple Ro- ^ quc le 
main , dans lequel on dreffoit un re- « 

gître exaft du nom , de l’âge & des 
facultés de chaque citoyen. Servi us 
ordonna que tout citoyen Romain, 
foit qu’il habitât dans la ville , à la 
campagne , ou ailleurs , eût à appor- 
ter un état exaft , certifié par un fer- 
ment , de fes biens , du nom de fa 
femme, du nombre & de l’âge de fes 
enfans,defesefclaves , de fes affran- 
chis , & du lieu (6) de fon domicile , 
fous peine , pour les contrevenans * 
fc),de confiscation de biens, d’être , ' 
fouettés de verges, & vendus comme * 
efdaves. Nous venons de voir ci- 






(a) Dion. Hal. Lib. IV. p. UI. 

(b) Leg. 4. D. de Ctpfibus. 

(c) CiC. pro CÆC1WA.C. 34. 
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> - deflus de quel moyen Servius Tul~ 

■ * r - , * lius s’étoit fervi pour connoître le 
nombre & l’âge des habitans de la 
- ' . campagne de l’un & de l’autre fexe , 
v ; . en ordonnant qu’à la fête des Paga- 

. ? naUs , chaque membre d’une Tribu 

■ eût à porter une piece de monnoie 
dans le temple de la divinité tutélaire 
de la Tribu. Pour avoir de même une 
connoifiance exa&e des habitans de 
la ville ( à ) , il établit qu’on porteroit 
une piece de monnoie dans le temple 
de Jünon Lucine, pour tous les en- 
fans qui najtroient ; de même dans le 
temple de Venus Libitine , pour 
ceux qui mourroient , dans le tem- 
ple de la Jeunejfe , pour ceux qui 
prenoient la robe virile. De cette 
maniéré, en raflemblant ces différen- 
tes pièces , on pouvoif connoître d’un 
coup d’œil les forces de l’Etat. Après 
avoir ainfi dreffé un regître des fa- 
çultés de chaque citoyen , il les dif- 
> , * * tribuafelon la quantité de leurs biens, 

en fix Claffes , & fubdivifa chaque 
ClafTe en Centuries de la maniéré lui- | 



(a) Dion. Hal. Lib. IV. y. m. 

’ > ( . V 
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- La première Claffe étoit compoféeLe Peuple 
de tous ceux dont les biens moii- Romain 
toient a cent mille as , ou livres de lIx oiafTcs. 
cuivre, qui étoit la maniéré de corn- . 
pter alors : ce qui revient environ à 1 
trois mille florins, monnoie d’Hol- 
lande. Quoique cette Claffe dut être 
la moins nombreufe , elle étoit conv* ? 
pofée de plus, de Centuries que tou- 
tes les autres enfemble. Il y en avcfit 
quarante de jeunes gens, qui dévoient 
être prêts à marcher toutes les fois 
que l’occaflon le requéroit ; & qua- 
rante de gens d’âge, qui dévoient l *v. 
xefler pour garder la ville. Servius 
mit dans cette Claffe les dix -huit 
Centuries des Chevaliers, & Fes'deux 
Centuries d’artillerie , ou de ceux qui 
avoient la direction des machines de 
guerre (a) , defforte que cette Claffe 



(a) On la nommoit Clarté par excellence, 8 e 
ceux qui la comportaient clajfiques ( GELL. Lib. VII. 
Ç. IJ. ). Et cenfi more Majorum ( AsCON. in VERK. 
p. 98. ) , tous ceux qui ne portédoient pas la fomme 
requife pour ccre de cette Clarté, étoienc cenlesi/x- 
fra clafftlk , au-delTous de la Clarté ( Festus. h. v.). 
FESTUS fait monter cette forrime à 110 mille as', 
• & AULUGELIE à 11 j mille. 11 fe peut que ce taux 
ait été augmenté fous la République , cependant, 
ASCONIUS ne fait encore inonter-cectc fomme qùîà 
cent mille as. TiTE-LlVE met les deux Centuries 

• ■ F “JL: -• . 
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feule étoit compofée de cent Centu- 
ries. La fécondé Claffe ne comprenoit 
i que vingt Centuries de ceux dont 
les biens montaient à 75 mille as , 
où livres de cuivre, ou autour de 
2 250 livres , monnoie d’Hollande. Il 
’* y enavoit dix de jeunes gens, & dix 
* -de gens âgés. La troilieme & la qua- 
trième Claffes formoient de même 
chacune vingt Centuries, & étaient 11 
compofées , la troifieme , de ceux qui 
; poffédoient la valeur de cinquante 
mille livres de cuivre ; la quatrième,, 
de ceux qui en poffédoient vingt- 
cinq mille, & au-delà. Denis d’Ha-' ! 
licarnaffe met dans cette Claffe deux 
Centuries de joueurs d’inftrumens & 
«THuiffiers; mais Tite-Live ne les 
met que dans la cinquième Claffe, oit . 
il y avoit trente Centuries de ceux 
: qui poffé#oient la valeur d’onze mille 
livres de cuivre & au-delà. La der- 
nière Claffe , quoique la plus nom- 
V breufe , ne formoit qu’une feule Cen- 




d’artillerie dans la première Claffe, au lieu que 
Denis d’Haliçarnaffe ne les met que dans la fe- • 
cond,e, qui , lelon lui, étoit compofée de vingt- 
deux. Centuries , & la première ne l’ccoit que de 
quatre-vingt-dix-huit. 



• ? 
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furie , & étoit d’une fi petite Confi- 
dération , que plufieurs Auteurs ne 
la font (a) pas feulement entrer en 
ligne de compte , 6c ne font mention 
que de cinq ClalTes. On appelloit 
ceux dont étoit compofée cette Claffe 
(*.) Proletarii , parce qu’ils n’étoient 
utiles à l’Etat que parles enfans qu’ils 
élevoient. On les appelloit encore 
tapitt cenji , parce qu’ils ne fervoient 
qu’à faire nombre , étant exempts 
o d’aller à la guerre , 6c ne payant au- 
cune taxe, a caufe de leur pauvreté. 
Chacune de cesClaffes (c) avoit des 
armes plus ou moins honorables , 
félon fes richeffes , 6c formoit diffé- 
rens degrés dans la milice. La cin- 
quième Claffe n’étoit armée que de 
frondes , 6c n’étoit point dans les 
rangs. Elle étoit dirtribuée fur les 
allés , 6c dans les intervalles des dif- 
férens corps , dont la légion étoit 
compofée. Pour la derniere Claffe , 
il paroît , comme Juste Lipse (.</) 



(a) Liv. Lib. îïl. C. }0. SAI.LUST. Orat. de 
ord. Rep. II. S. 53. Ascgn. in Cornel. 

(b) Gell. Lib. XVI. C. 10. 

( c ) Liv. Lib. I. C. 43. 

(d) De Milic. Rom. Lib-. I. 1 Dial. -i. 

F iv 
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le remarque fur un paflage de PoLYBE 
(<2), qu’elle fut depuis divifée en trois 
Centuries (£), dont les deux premiè- 
res étoient enrôlées, &fervoient dans 
les légions. Mais la derniere nefervit 
que dans la marine (c), jufqu’au tems 
de Marius (d 1 ) , qui enrôla les af- 
franchis & la plus vile populace. 
Politique de II pourra paroître étrange , qu’il y 

dans ce nou- ait eu un “ grand nombre de Centu- 
vei arrange- ries de riches citoyens beaucoup 
moins de ceux qui n’étoient que mé- « 
diocrement riches , & qu’ennn tous 
les pauvres enfemblc n’en formaient 
qu’une feule. Tout cela fut un effet 
delà politique de Servius, qui 
voulant exclure la populace du gou- 
vernement , forma un grand nombre 
deCenturies des riches, pendant qu’il 
- n’en forma qu’une feule des pauvres, 

. <> - , ' , 

(a) PoLYB. Lib. VI. C. 17. 

(b) On en trouve la confirmation dans Auiu- 
GEILE , qui diilingue les Proletarïi des capite cenfi 
(Lib. XVI. C. 10.). Pour être mis au rang des 
premiers, il falloir pofltder 1500 <w,ou livres de 
cuivre ; les derniers étoient ceux qui pofledoienc 

• au-deflous de cette Comme ; ufqu ! â 1 j 7 y livres. 

(c) Liv. Lib. XXII. C. ix. & Lib. XXXVI, 

C. 1. 

( d ) Sallust. de Bello Jug. C. ?r. PluTARCH. 
in Mario, p. 410. A. 
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qui ne paroiffoit dans les comices' 
que pour la forme', & pour que la , 
populace ne parût pas tout-à-fait pri-' - 
vée du droit de fuffrage ( a ). En effet, 
comme tout le monde donnoit fa voix 
dans fa Centurie, chacun s’im^ginoit 
avoir également part au gouverne- 
ment , quoique les riches, par le 
nombre des Centuries , biffent tou- ; 
jours maîtres de la pluralité des fuf-« . 
frages. La maniéré dont lé recueil- 
loient les fuffrages f eft expliquée fi 
clairement dans Denis d’Halicarnaffe 
(£), qu’on ne fera pas fâché d’enten- 
dre cet Auteur lui-même là-deffus. 

« Toutes les fois qu’on recueilloit les 
» fuffrages du peuple par Curie , le 
» fuffrage d’un pauvre citoyen avoit 
» autant de poids que celui d’un ri- 
» che , &c comme il étoit ordinaire 
» qu’il«y eût plus de pauvres que de . \ 
» riches , les pauvres l’emportoient 
>> la plupart du tems. Servius T ULr > " 
» lius s’étant apperçude # celaytrou- 
» va le moyen de rendre les riches 
» les plus forts. Car foutes' les fois ’ 

* . o. » * » - 



(a)’ Liv. Lib. I„C, 45. 






I {b) Lib, IV> p. 2.11. fc Lib, Vllr p* V 

. F v 
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» qu’il falloit , ou créer des magîf* 
. » trats , ou faire quelque loi , ou dé- 

* » clarer la guerte à quelqu’un , au lieu 
» de convoquer le peuple par Curies, 
» il le convoquoit par Centuries. Les 
» Centuries de la première Claffe , 
» qui étoient compofées des plus ri- 
- » ches citoyens , parmi lesquelles il y 

» en a dix-huit de Chevaliers, & qua- 
* » tre-vingt de gens de pied , don- 
» noient leurs fuffrages les premie- 
% » res. Si leurs Suffrages fe trouvoient 

» réunis , l’affaire étoit décidée , & on 
'■ » ne paffoit pas outre, parce que cette 
» Claffe formoit le plus grand nom* 
» bre de Centuries. Si elles étoient 
» d’avis différens , on appelloit les 
» vingt-deux Centuries delà fécondé 
^ -, » Claffe. Que lï les fuffrages n’étoient 

■ . » pas encore réunis , on appelloit la 
« troifieme Claffe ; enfuite la qua- 
, » trieme , jufqu’à ce que les fuffrages 

» de quatre-vingt dix-fept Centuries 
» fuffent conformes. Que fi cela n’ar- 
. ' » rivoit pas , même après qu’on avoit 

« appellé la cinquième Claffe , de 
» maniéré que les fuffrages des 192 
’ v . ; » Centuries fe trouvaffent partagés 
«• - . . >> également, on appelloit la derniere 
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» Centurie , compofée d’un grand 
» nombre de citoyens pauvres , qui , 

» à caufe de leur indigence , étoient 
» exempts d’aller à la guerre , & dé 
» payer le tribut. En ce cas-là ,le 
» fuffrage de cette Centurie décidoit 
» auquel des deux partis qu’elle le 
» joignît; mais il étoitprefque impbf- 
»> fible, ou du moins très rare que.ce 
y> cas arrivât. Les comices fe termi- 
» noient la plupart du tems par les 
» Centuries de la première Claffe. Il 
» étoitbien rare qu’on en vînt jufqu’à 
» la quatrième. La fixieme étoit fu- 
» perdue. Ce réglement de Servius 
» éloigna le peuplé du gouverne- 
» ment fans que le peuplé s’en apper- 
» çut. Car comme chaque citoyen 
» donnoit fon fuffrage dans fa Cen- 
» turie , ils croyoient avoir tous éga- 
» lement part au gouvernement. Mais 
» il fe trompoient , en ce qu’ils ne 
» prenoient pas garde que * foit que 
» la Centurie fut compofée cPun grand 
» ou d’un petit nombre, elle ne fai- 
» foit qu’un fuffrage ; & que les Cen- 
» türies les plus riches , quoique corn- 
» pofées d’un moindre nombre , don- 
» noient leurs fuffr âges les premières* 

■' & , Fv i 
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» Sur-tout ils ne s’appercevoient pas 
» que les pauvres , bien qu’en beau- 
» coup plus grand nombre , ne fai- 
» foient qu’un feul fuffrage , & n’é- 
v toient appellés que les derniers. De 
» cette façon, les riches, qui pay oient 
» de groffes contributions , & qui' 
» portaient tout le fardeau de la 
» guerre, fe confoloient de toutes 
» ces peines , en penfant qu’ils ref- 
w toient feuls maîtres du gouverne- 
>> ment , & qu’ils en avoient exclus 
» les pauvres. D’un autre côté , ces 
>> derniers trouvoient dans l’exem- 
» ption du fervice & des tributs , de 
» quoi fe confoler de la diminution 
# de leur puiflance dans les comi- 
' » ces ». > 

Les riches 8c C’eft ce nouveau réglement de 

les pauvres y SeRVI US TULLIUS , &le nouvel 

îluc avan- arrangement qu’il établit , que Tite- 

» a 6 e - Live (/z) loue comme un des plus 
fages& des plus avantageux à l’Etat , 
foit en tems de paix , foit en tems de 
guerre , & comme ayant le plus con- 



( a ) Aggreditur inde pacis longe maximum opus 
. . , , . . . Cenfum enim inftituit > rem falubtrri - 
mam tanto ftuttro Imperio. Lib. I. Ç. 41. 
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tribué à la grandeur de l’Empire Ro 
main. Ce Roi avoit en vue trois cho- 
fes principales dans ce nouvel éta- 
blifiement , comme on peut le remar- 
quer dans le long partage de Denis 
d’Halicarnafle-, que je viens de citer. 
1 . Il voulut que les riches , ou les 
principaux citoyens fuflent toujours 
maîtres des fiifïrages dans les comi- 
ces. C’eft pourquoi il avoit fi fort 
multiplié le nombre des Centuries 
des plus riches. Mais outre qu’elles 
l’eraportoient par leur nombre , elles 
donnoient leurs fufïrages les premiè- 
res , ce qui étoit prefque toujours dé- 
eifif ; car , comme le remarque Ci- 
céron (a) , il n’étôit jamais arrivé 
que celui qui avoit obtenu les fuffra- 
ges de la Prérogative , ou de la Cen- 
tarie , laquelle votoit la première , 
n’eut aufli réuni la pluralité des fufi 
frages en fa faveur. C’eft pourquoi 
Caius Gracchus (£) , qui tâchoit 
défaire valoir les fuffrages de la po- 
pulace , voulut faire pafler en loi 

t ' 

— . - - 

(a) Orat. pro MURÆNA. C? 18. pro Pianco. 

C. ao~ 

(b) Sallusx. de Rep. ordin. Oraj. II. N. ». 




♦ 

< 

134 Distribution 

’ qu’on mêleroit toiles les Centuries 

des cinq Clafles , & que le fort déci- 
dlroit de celle qui voteroit la pre- 
mière. La fécondé chofe que Ser- 
• vius Tullius eut en vue , ce fut de 
foulagerles pauvres , en faifant tom- 
ber les principales charges fur les ri- 
ches , puifque les tributs ne fe levè- 
rent plus par tête , comme aupara- 
vant , mais proportionnellement aux 
facultésde chaque citoyen (a). En- 
fin , en troifieme lieu , ce furent en- 
core les riches qui furent chargés de 
tout le fardeau delà guerre. Comme, 
malgré leur petit nombre , ils for- 
moient un grand nombre de Centu- 
ries , & qu’ils étoient enrôlés fuivant 
cette proportion , ils n’avoient pref- 
que point de relâche. Comme per- 
fonne n’eft plus intérefle au falut de 
l’Etat que ceux qui ont le plus à per- 
• dre , la République ne pouvoit em- 
ployer de foldats plus fûrs & plus fi- 
dèles. _ 

Et en furent Si par ce nouvel arrangement tout 
également l e pouvoir tomba entre les mains des 

contens. - * 
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riches , d’un autre côté les pauvres 
en furent bien dédommagés , puifque 
tout le fardeau des tributs & du fer- 
vice militaire tomba fur les riches. 
L’on voit en effet que Servius con- 
tenta également 'les deux Ordres , 
puifque peu après avoir établi cette 
forme de gouvernement , ayant vou- 
lu fe faire confirmer (<z) la dignité 
royale par les fuffrages du peuple, il 
les vit tous réunis en fa faveur, & 
qu’il fut proclamé Roi d’un confen- 
tement unanime. Le peuple ébloui 
des avantages réels qu’il trouvoit 
dans ce changement , ne fit aucune 
attention à la diminution de fon au- 
torité ; & comme il n’étoit point ex- 
clus du droit de fuffrage , il crut ai- 
fément que l’égalité régnoit toujours 
dans les comices. Ce ne fut que lorf- 
que les Tribuns du peuple (b) lui ou- 
vrirent les yeux fur le grand pouvoir 
des riches dans les comices des Cen- 
turies , que la populace commença 
à délirer que les fuffrages fiiffent re- 



(a) Tant o confenfu quanto haud quifquam alius 
ante Rex dcclaratus e/l. LlviUS. Lib. I. C. 4 S. 

(b) Dion. Hai. Lib. VIII. p. 4 <rj.- , 
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cueillis d’une autre façon & qu’elFe 
obtint qu’on voteroit par Tribus , où 
les fuffrages des pauvres citoyens 
valoient autant que ceux des riches. 
CcsdifKren- Dans la distribution que Romu- 
tions ' n’a- U ” JLUS av °it faite cl» Peuple Romain 
voient aucun en Tribus & en Curies , chaque 
"fX' 11 ' Tribu fe fubdivifoit en dix Curies ; 

ire clics* • t i i i 

mais dans le nouvel arrangement de • 
Servius , il paroît qu’il laifla les 
• . Curies fur l’ancien pied, & qu’il n’y 
eut d’autre changement à cet égard, 

; fi ce n’efl que les Curies ne firent 
plus partie des Tribus, & que ces 
différentes divifions n’eurent plus 
rien de commun entr’elles. Le feul 
changement qu’il y eut donc à cet 
égard, fut qu’il ôta aux comices des 
Curies la décifion des affaires les plus 
importantes pour la transférer aux 
comices des Centuries. D’un autre 
côté la divifion en Claffes & en Cen- 
' turies n’avoit aucune relation avec 

> ' * celle des Tribus ou des Curies. Pour 

ce qui eft des Curies, on convient 
généralement qu’elles n’avaient rien 
de commun avec les Centuries ; & , 
par rapport aux Tribus & aux Cen- 
turies, Tite-Live eft bien exprès 
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.là-delfus (a). Il avertit qu’il ne faut 
" pas être furpris fi le nombre des Tri- 
bus ayant été augmenté jufqu’à tren- 
te-cinq, elles avoient de fon temsun 
rapport avec les Centuries , qu’elles 
n’avoient pas eu dans l’arrangement 
de Servius Tullius, où les Tribus 
n’avoient aucun rapport aux Centu- 
ries. Mais s’il en fut ainli du tems de 
Servius , & au commencement de 
la République , il arriva depuis du 
changement à cet égard , & les Tri- 
bus le fubdiviferent en Centuries. 
Chaque Tribu comprenoit des ci~ 
toyens de toutes les différentes Claf- 
fes dont on tint regîtres par Tribu. 
Comme il y avoit cent Centuries 
dans la première Claffe, une Tribu 
en devoit comprendre plufieurs , ex- 
cepté peut-être les Tribus de la ville, 
qui étoient remplies de gens de la 



T (a) Lib. I. C. 4}. Nec mirari oportct hune ordi- 
ntm , qui nunc efi , poft explctas quinque & triginta 
Tribus , duplicato earum numéro , Centuriis femorum 
juniorumque , ad inflitutam, ab SERVIO TUELIO 
fummam non ' convenir e. Quadrifariam enim urbe 
divifa regionibus collibufque , qux habitabantur 
partes , cas Tribus appellavit. Neque het Tribus ad 
Centuriarum dijlributionem numerumque quicquam per- 
tinuere.. 
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derniere claffe. Ainfi lorfque le peu- 
ple s’affembloit pour les comices des 
Centuries , il fe formoit d’abord par 
Tribus, & enfuite fe partageoit en 
Centuries pour donner fes fuffrages , 
comme je l’expliquerai dans les Cha- 
pitres fuivans. 

Ces différentes divifions du Peu- 
ple Romain en Tribus , en Curies 
& en Centuries , durèrent autant 
que la République , de même que 
1 ufage d’affembler le peuple , & de 
recueillir fes fuffrages de ces trois 
différentes maniérés. 
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CHAPITRE II. 

Des Comices , ou des Aflemblées géné- 
rales du Peuple Romain. 

X. » * 

I. appelloit Comices (a') DwComicot 

( à cum eundo , s’affembler) , en ê< ' n6riJ ' 
les aflemblées générales du Peuple 
Romain, dans lesquelles les affaires 
les plus importantes fe décidoient-» 
par la pluralité des Suffrages. On âp- 
pelloiraufli Comice ( b ) cette partie 
de la grande place qui étoit au pied 
du Capitole , où s’aflembloient les 
Comices des Curies , & quelquefois 
ceux des Tribus. C’étoit-là auffi où 
étoit la tribune aux harangues, d’où 
on propofoit les loix au peuple , & 
d’où on le haranguoit. C’étoit tou- 
jours un magiftrat , ou , au défaut 
d’un magiftrat , l’Entre-Roi, qui con- 
voquoitees aflemblées , quiypréfi- 
doit , & qui les dirigeoit. Il y en a 
qui prétendent que le grand Pontifç . 



( 4 ) 



FESTUS voce C&nuiales. 

ARRO de LL. Lib. IV. p* J75 
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(d) ait aufïi eu le même droit dans 
quelques cas ; mais cela n’eft pas bien 
certain. Il n’y avoit jamais qu’un ma- 
giflrat quipréfidât à ces affemblées , 
& s’ils étoient plufieurs qui euffent 
lè même droit, ils s’accommodoient 
entr’eux (£) , ou tiroient au fort ( c ). 
^flfâîres qui On traitoit dans ces Comices tou- 
ScnT* tes les affaires dont le peuple , en 
vertu de fa fouveraineté , étoit en 
droit de prendre connoiflance. On 
• é y conféroit les charges de magifVra- 
4 ture & quelques facerdoces (car il y 
en avoit qui étoient à la difpbfition 
dès colleges ) ; on y faifoit des loix , 
on y décidoit de la paix ou de la 
guerre , & enfin on y jugeoit en der- 
nier reffort quelques caufes extraor- 
dinaires. 

rîaces où on • Les Comices des Curies s’affem- 
1— «cm- bloient toujours dans le comice ou 
la grande place. Ceux des Tribus 
s’aflembloient au champ de Mars , 
lorfqu’il s’agiffoit de l’éle&ion des 
magiflrats ; & dans le comice ou au 



' . *. ,fa) Vide Græv. Præfat. ad T. V. Ant. Rom. 

' (4) Ll V. Lib. III. C. J J. & C. 6 a . 

(c) Lib. 4XXV. C. 6 & io. Lib. XLI. C. 6V 
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capîtole , lorfqu’il s’agiffoit de faire 
quelque loi , ou de juger une caufe. 
Ceux des Centuries s’affembloient 
toujours au champ de Mars. Il y 
avoit de certains jours marqués, D'us 
comitiales , hors defquels il n’étoit 
pas permis de convoquer ces affem- 
blées , ni de propofer aucune affaire 
au peuple. 

Il y avoit trois fortes de Comices 
(.<*) , ou d’affemblées générales du 
Peuple Romain, qui tiroient leur dé- 
nomination des trois différentes ma- 
niérés dont le peuple y donnoit fe$ 
fufFrages. Comme il eut été trop long 
de recueillir les voix de chaque ci- 
toyen en particulier, on les prenoit 
toujours , ou par Curies , ou par 
Centuries, ou par Tribus , félon les 
trois diftributions générales qui 
avoient été faites du Peuple Romain. 
Sous les Rois , jufqu’à Servius 
Tullius, le Peuple Romain donna 
toujours fes fuffrages par Curies. 
Servius Tullius ayant diftribué lç 
peuple en Claffes & en Centuries , 
introduit une nouvelle fotme de 



fa) CjEIL Lib, XY* Ç. 17» 



1 



Trois force* 
de Comices. 
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Comices , qui eut auffi lieu fous la 
République. Enfin les Tribuns du 
peuple s’appercevant que les Patri- 
ciens prédominoient toujours dans 
les Comices des Centuries r intro- 
duifirent en 263 de Rome, ceux des 
Tribus où tous les fuffrages étoient. 
égaux. Les Comices des Curies ne 
furent cependant point abolis pour' 
cela , & outre les différens cas où 
nous allons voir qu’ils étoient encore 
d’ufage ( a ) , il femble qu’il falloir 
qu’ils ratifiaffent , en certains cas , 
ce qui avoit été réfolu dans les Co- 
mices des Tribus. 

Les Comices, qu’on appelloit Ka- 
lata , ne conftituent point une qua- 
trième forte de Comices , puifqu’on 
appelloit ainfi les Comices des Cu- 
ries ou ceux des Centuries , particu- 
lièrement lorfqu’ils étoient convo- 
qués (£) pour, conférer quelques fa- 
cerdoces , ou lorfqu’un particulier 
(c) y faifoit fon teftament de la ma- 
niéré dont je le dirai ci-après. 



(a) ClC. Orat. de Leg. Agr. II. C. 1 1. 

{b) Gei.l. Lib. XV. C. xj. • • 

(c) Ibid. & ThEOru.adT it. Infticuc. de Tejîanu 
prdinand . 
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Pour qu’on puiffe bien compren- Autorité du , 
dre toute cette matière des Comices, lel 

avant que de parler des différentes 
maniérés dont fe recueilloient les 
fuffrages , & des fujets pour lefquels 
on affembloit le peuple, je crois de- 
voir remonter plus haut , & donner » 
à mes Lefteurs une idée jufte & nette 
du gouvernement primitif de Rome. 

Ce gouvernement , tel qu’il avoit 
été établi par les Rois , & tel qu’il 
lubfifta au commencement de la Ré- 
publique, donnoit au Sénat une au- 
torité très-étendue ; & fi le peuple 
donnoit fes fuflrages , c’étoit d’une 
maniéré fi dépendante du Sénat, qu’il 
eft aifé de remarquer que le peuple 
n’étoit çonfulté que pour la forme , 

& que ce n’étoit qu’en apparence 
qu’il avoit quelque part au gouver- 
nement. 

Jufqu’au régné de Servius Tul- Le sénat en 
Lius , on n’affembla le peuple que ordotmou la 
par Curies ; mais on ne pouvoit pro- 
pofer aucune matière dans ces Co- 
mices , qu’elle n’eût auparavant été 
débattue dans le Sénat , & qu’il n’eût 
été ordonné par un Sénatus-Confulte 
de la porter devant le peuple. Parvis 



tenue. 
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le peuple ne pouvoit exercer fa fou- . 
L veraineté qu’au gré du Sénat ; & 

outre qu’il falloit qu’il y eût été au- 
torifé par un Sénatus-Confulte , il 
falloit encore que la réfolution des 
Comices fut ratifiée par un fécond 
Sénatus-Confulte pour qu’elle eût 
force de loi. C’efl ce qui avoit été 
réglé fous l’interregne (a) qu’il y eut 
après la mort de Romulus. 
ii falloit y Ce n’étoit pas tout ; car ces comi- 
prendreies ces ne pouvoient fe tenir fans qu’on 
prît les aufpices ; & les Patriciens , 
qui étoient feuls en poflefîion de tous 
les facerdoces , étoient auffi les feuls 
interprètes de tous les fignes qu’ils 
yoyoient , ou prétendoient voir. Dès 
qu’ils voyoient que les fuffrages ne 

f >renoient pas un tour conforme à 
eurs vûes , ils rompoient ces affem- 
blées fous des prétextes arbitraires , 
fouvent très-légers , & même quel- 
quefois abfolument faux(Æ). Cicé- 
ron reconnoît que ces aufpices n’a- 
voient été établis que pour rendre 
les Grands maîtres abfolus du gou- 

^ (a) Liv. Lib. I. C. 17. . • 

(fi) PX.UTAR.CH. in POMl'ÉIO. p . 646. E, 

vernement. 



du Peuple Romain. 147 



vernement. « Lorsqu’il tonne à gau- 
» che , dit-il (<2) , c’eft un excellent 
» aufpice parmi nous pour toutes 
» chofes , hormis pour les comices ; 

» & cela a été fadement établi pour 
» le bien de la Republique , afin que 
» dans les affemblées du peuple , qui 
» fe tiendroient , ou pour rendre des 
» jugemens , ou pour faire une loi , 

» ou pour la création des magifirats, 

» les principaux de l’Etat fuffent en ~ - 
» quelque forte les interprètes , ou les 
» arbitres de ces affemblées ». 

Il eft vifible que ces affemblées Upnt les Pa- 
et oient, par ce moyen , dans une de- Soient les 
pendance entière des Patriciens , qui feuis iiuèt- 
avoient alors feuls les aufpices , & p;:ctes ’ 
qui étoient maîtres de rompre ces af- 
femblées, toutes les fois qu’ils s’ap- 
percevoient que les réfolutions n’en 
ieroient pas conformes à leurs vues. 

II en étoit de même des comices des , 
Centuries, qu’établît Servius Tul- 



(a) DeDivinat. Lib. II. C. jj. Fulmtn finijlrum 
aujpicium optimum habemus ad omnes res , prcuer- 
quam ad Comilia : quod injlitutum Reipublicx canfâ 
cft , ut Comitiorum vel in judieiis publicis , vel in 
jure legum , vel in creandis magiftratibus , principes 
civitatis ejfent interprètes. Vide de Legg. Lib. II. 
C. 11. « • •' • • '•••'•'• • 

Tome II. • t G 
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lius. Il falloit qu’un decret du Sénat 
en autorisât la tenue , & qu’on y ob- 
fervât ferupuleufement les aufpices. 
Ce Prince n’avoit même établi cette 
nouvelle forme de gouvernement, 
que pour que les principaux de l’Etat 
fuflent plus aflures de la pluralité des 
fuffrages ; puifque , lorfqu’ils fe re- 
cueilloient par Curies, le fuffrage du 
pauvre & celui du riche étoient com- 
ptés également ; au lieu que lorf- 
qu’on les recueilloit par Centuries, 
le liifFrage du pauvre étoit compté 
pour rien. Ainfi Servius confirma 
î’autorité du Sénat & les prérogati- 
ves des Patriciens, en transférant des 
Comices des Curies à ceux des Cen- 
turies, le droit de confirmer les prin- 
r cipales loix , d’ordonner la guerre , 
& de créer les principaux magiftrats. 
On continua à la vérité à aftembler 
les Curies ; mais elles ne décidèrent 
plus que fur des affaires de moindre 
importance , & on ne leur réferva 
que la création des magiftrats' infé- 
rieurs. 

> 

Les Comices 
4es Tribus 
indépemlans 

4e jWoriçc 



Le peuple ne fut paslong-temsfans 
fentir la dépendance où il étoit, & 
ayant obtenu des Tribuns, cçux-ci 
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âcheverent de lui ouvrir les yeux fur a u sénat & 
la trop grande autorité*du Sénat , &. dcs auf P ice ** 
fur la dépendance où le tenoient les 
Patriciens , par le moyen des aufpi- 
ces , qu’ils étoient maîtres d’inter- 
préter à leur fantaifie. Les Tribuns 
du peuple inventèrent une nouvelle 
maniéré de recueillir les fufFrages par 
Tribus. Ils préfidoient eux-memes à 
ces affemblées , & les dirigeoient. Ils 
* les convoquoient fans avoir befoin 
d’y être autorifés par un decret du 
Sénat (<z) , &c fans avoir égard aux 
aufpices ; & par-là, ils affranchirent 
le peuple du jdugque le Sénat & les 
Patriciens lui avoient impofé , le • 
mirent en état d’exercer fa fouverai- • 
neté avec plus de liberté. 

L’autorité du Sénat fut fort ébran - Le sénat 
lée par cette nouvelle efpece de Co- autorit? rÜT 
mices ; mais il la conferva encore en les Comices 
fon entier fur les Comices des Cu- f£ s s 
ries , & fur ceux des Centuries , où Curie*, 
on continua à nejien propofer qu’a- 
vec l’approbation du Sénat, qui par- 
là même <étoit maître de tout ce qui 
ç’y traitoit ; & même les réfolutions 

9 

(a) DION, Hal. Lib. IX. p. 558. . . « 

G ij 
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qui s’y prenoient , n’avoient force de 
' loi que lorfî[u’elles avoient été rati- 

fiées par un fécond SénatUs-Confulte. 
Par ce tfloyen , il étoit non - feule- 
ment maître de recevoir ou de re- 
jetter ce qu’ordonnoit le peuple , 
mais il étoit même maître des élec- 
tions des magiffrats , en donnant l’exi 
clufion aux candidats qui lui déplai- 
foient (a) , ou en refufant de ratifier 
leur éleéiion. Lorfque les Plébéiens 
eurent obtenu qu’un des Confuls fe- 
roit tiré de leur ordre , les Patriciens 
avoient réfolus ( b ) , pour empêcher 
cette éleéiion , de ne tonfentir à au* 
• cune. tenue des Comices des Centu- 
* ries, où l’éleftion des Confuls fe de- 
# voit faire. La chofe étoit prête à en 
venir à l’éclat le plus terrible entre le 
Sénat & le peuple ; mais le Sénat , 
accoutumé dès-lors à plier dans tous 
les différends avec le peuple , fut en* 
core obligé d’autorifer par un Séna* 
tus-Confulte tous les Comices qui fe 
tiendroient pendant cette année* 

Eft forcé de Les Comices des Tribus, indépen? 

iefoumettre 



' fa) ClCERO ^Co PlANCIO. C. 
(b) i*v. Lib. IV. C. ult. j f. . S 
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dans du Sénat & des aufpices, avoient aux ^cîfions 
mis le peuple en état d exercer la dcî Tribus, 
fouveraineté avec plus de liberté , % 

& lui avoient facilité les moyens de 
forcer le Sénat à confentir à fes de- 
mandes. Il eft vrai que les Patriciens, 
à caufe de ce manque de formalité ,• - ' ■' . 

voulurent les faire regarder comiqe * ■ , 
des affemblées illégitimes, 011 on né- 
gligeoit une loi fondamentale de l’E- 
tat x laquelle ordonnoit que la tenue 
des Comices feroit autorifée par un 
Sénatus-Confulte,& comme un point 
effentiel delà religion, félon laquelle 
on ne devoit traiter aucune affaire 
publique ou particulière, qu’on n’eût 
pbfervé les aufpices ( a ). Ils refiife- 
rent donc de fe trouver à ces affem- 
blées , d’y donner leurs fuffrages dans 
leurs Tribus , & de fe foumettre aux 
ordonnances qui s’y faifoient. Mais 
les Tribuns du peuple vinrent encore 
à bout de vaincre la réfiftance du v - 
Sénat & des Patriciens , & diverfes 
loix les obligèrent à fe foumettre aux 
Plébiscites : c’eft ainfi qu’on appelloit 



(a)«ClCERO prç Dorno Ç. 14- Liv. Lib. VI, * . 
C. 4 »* • ... • - 

G nj 
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. les loix qui fe formoient dans les Co- 
mices des Tribus. Les Confuls Ho- 
• ratius & V aler ius*( ci ) ordonnè- 
rent , par une loi reçue dans les Co- v 
mices des Centuries en 304 , que les 
Sénateurs ôc les Patriciens feroient 
fournis aux Plébifcites , comme aux 
autres loix. Le Sénat refufa fans doute 
de confirmer ce qui avoit été réfolu 
par les Centuries ; de forte que plus 
de cent ans après , en l’an 414, cette 
loi fut renouvellée par le Di&ateur 
Q. Publilius Philon (Æ); mais 
fans doute le Sénat y eut encore aufli 
peu d’égard que la première fois , juf- 
qu’à ce qu’enfin la loi du Diâateur 
Q. Hortensius , en 4 66 (c) , força 
le Sénat à s’y foumettre. 

Et de ratifier Pour donner aufîi plus de liberté 
ceü« e aux Comices des Centuries , Publi- 
Comices des lius Philon , dans fon .confulat en 
Centuries. ^ ^ ? av oit fait paffér une loi , qui 

ordonnoit que le Sénat ratifîeroit d’a- 
vance les réfolutions qui fe pren- 



(a) LIV. Lib. III. C. jf.DlON. Hal. Lib. XI. 
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droiçnt dans tes Comices des Centu- 
ries (a). Il falloit, comme je l’ai dit, , 
que , pour que la convocation de ces 
Comices fût légitime, elle eût été pré-^ 
cédée par un Sénatus-Confulte, qui 
en ordonnât la tenue , & la propor- 
tion qu’on y devoit faire ; mais pour 
que ce qui y avoitété réfolu eût force 
de loi , il falloit encore qu’il fut ra- 
tifié par un fécond Sénatus-Confulte. 

La loi de Publilius obligea le Sénat 
de s’engager d’avance , & lorsqu’il 
étoit encore incertain de ce que le 
peuple détideroit par fes fuffrages , 
à ratifier cette décifion par le premier 
Sénatus-Confulte. 

. Ce fut une terrible breche à l’auto- Ce au’it jie 
rité du Sénat , qui , foit qu’il approu <IUC 
vât ou défapprouvât tes réfolutions forme. 

.üu peuple , fut depuis obligé de les 
ratifier & de s’y foumettre. Ainfi 1e 
Sénatus-Confulte , qui continua à fe 
former depuis^pOurconfirmer ce qui 
avoitété décide dans ces Comicqs, 
ne fe dreffoit plus que pour la for- 
me , 6c peut-être pour montrer que 



— (a) Ut legum , qvee Commis centuriaris ferrert- ' 
tur j ante inïtum fujfi-agium Patres mâores jîertat. 

G iv 
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leSénatne renonçoitpas à fes droits.' 
C’eft ainfi qu’il faut entendre Tite- 
Live (a) , lorfqu’il dit , » que le Sé- 
» nat réfolut que l’éleftion d’un Roi 
» faite par le peuple , feroit valide , 
■ » fi le Sénat la ratifioit. Aujourd’hui, 
» ajoute-t-il , on obferve la même cou- 
» tume dans la formation des loix , 
» & dans l’éle&ion des magiftrats , 
» mais feulement pour la forme. Le 
» Sénat, avant la tenue des comices, 
» ÔC avant que de fçavoir le tour que 
» prendront les fuffrages du peuple , 
» confirme ce qui y aura éiê réfolu ». 
Decrevemnt^ut cumpopulus Regemjuf- 
JijJet , id Jic ratum ejjet Patres auc- 
tor es fièrent : hodieque in legibus ma- 
gijlratibufque rogandis ufurpatur idem 
jus , vi adempta. Priufquam populus 
fitffragium imai , in incertum Comitio - 
rum eventum Patres au&ores fiunt. 

- Le Sénat continua donc à exercer 
ce droit 4 mais il n’é|pit plus maître 
de refufer de fe foumettre à me que 
le peuple avoit ordonné ; &c le decret 
qu’il donnoitpour ratifier ce qui avoit 
été réfolu dans les Comices , n’étoit 



{al Lib. J. C. 17» 
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plus que pour la forme, & pour mon- 
trer qu’il ne renon çoit pas àfon an- 
cien droit (a). 

La fadion Plébéienne avoit acquis p ar -ji le? 
de grandes forces , lorsqu’elle vint pl ^' cns fe 
bOUt de faire ces breches a 1 au- nçn c dans la 
torité du Sénat., & ce fut cette loi pofieiiion du 
'de Publilius Philon qui main- tonf ac ’ 
tint les Plébéiens dans la pofTefîion 
d’un des confulats, qu’ils avoient ar- 
raché aux Patriciens. Car quoiqu’il 
eut paffé en loi , qu’un des Confuls 
devoit être pris de l’ordre des Plé- 
béiens , il étoit arrivé diverfes fois , . < 

par l’influence que le Sénat avoit fur 
les Comices des Centiflries , que les # 

_ deux Confuls avoient été Patriciens. 

Le Sénat étoit maître de rejetter les 
candidats Plébéiens , ou de ne point . 

, confirmer leur éle&ion , comme nous 
l’apprenons de Cicéron ( b ). Tum 

enitn magijlratum non gtrebat is , qui . 
cepcrat , ji Patres au dores non effint* 
facli . Ce fut donc principalement pour « 

maintenir les Plébéiens dans la pofîef-- 
fion du conlulat , & pour rafTurer les 



( a ) Vide Gronov. Obftrvat, Lib. I. C. 

(£) Pro PlANCIO C. }. . .<.’••• * •' 

G v 
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candidats Plébéiens , que Publiliüs 
Philon fit recevoir cette loi ; & en 
effet , depuis on ne vit plus deux Con- 
fuis Patriciens ert même-tems. Il eft 
vrai que les efforts que ces derniers 
firent encore pour arracher le con- 
fulat aux Plébéiens ( a. ) , obligèrent 
Manius Curius , alors Tribun du 
peuple , de renouveller cette loi en 
l’an 456. Appius Claudius , fur- 
nommé l’aveugle , devoit apparem- 
ment, en qualité d’Entre-Roi (£), 
préfider 'aux Comices affemblés 
pour l’éleôion des Confuls. Ce fier 
Patricien étoit extrêmement entêté 
des prérogatives de fa naiffance , 
comme l’hiftoire en fournit diverfes 
preuves , & comme le marquent en- 
core les efforts qu’il fit l’année Sui- 
vante (c) , pour fe faire donner un . 
collègue Patricien. Il en agit appa- 
remment de même étant Entre-Roi, 1 
& voulut faire élire deux Confuls Pa- 
triciens ; ce qui obligea le Tribun du 
- peuple de s’oppofer a fon entreprife. 



(a) ClCER. in BRUTO. C. 14. AUR. VlCT. de 
Vir. illuftr. C. jj. 

(b) ClCER. ib. IIY. Lib. X. C.iû 

(t) LiV. ib. C. iv - ' 
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&: de Faire différer les Comices ; de 
forte. que ce fut P. Sulpicius qui 
préfida à l’éleûion des Confuls. Cette 
loi fut encore ‘renouve liée une troi- 
fieme fois parMÆNius ( [a ; mais on 
ne fçait dans quel tems, ni à quelle 
occasion* - 

Ce fut à la faveur de ces loix , que Et &j|cenc fe 
quelques Tribuns du peuple force- 
rent le Sénat à foufcrire aux loix qui veulent, 
tendoient le plus à la ruine de fon au- 
torité. ApulliusSaturninusoMî- * 

gea non-feulement le Sénat de ratifier 
une loi (£) qu’il défapprouvoit , mais 
ïnême de la confirmer par un ferment, 
fous peine de banniffement & d’une * 
amende de vingt talens pour tout Sé- 
nateur qui refuferoit le ferment. Syl- 
La & Q. Pompée , ayant fait fentir ' 
au peuple les inconvéniens d’un gou- 
vernement où le menu peuple domi* 
noit, rétablirent le Sénat dans fes an- 
ciennes prérogatives ( c). Ils ordon- 
nèrent qu’on ne feroit plus aucune 
propofition au peuple qu’avec l’ap- 

■— ■ ■■■ 1 ii 1- ■ - 

*•' (a) ClCERO ibid. * ■ 

(b) Appian. Û*v. Lib. I. I». 
te) Idem. P.'ffto. ■ • 

g vj « , : 
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probation du Sénat , & que l’on ne 
recueilleroit plus les fuffrages par Tri- 
< . bus ( a ) , mais par Centuries. 

Ces loix gênoient trop la liberté 
du peuple pour fubfifler long -tems, 

& il y a bien de l’apparence qu’elles 
furent abolies dès l’année, fuivante ; 
car nous voyons, en 686, C.-Cor- 
* NELius, Tribun du peuple, qui force 
le Sénat de ratifier une loi à laquelle 
cependant il s’oppofoit de toutes fes 
. forces. Il paroît pourtant par quel- 

ques lettres de Cicéron ( b ) , que de 
fon tems c’étoit encore le Sénat qui 
ordonnoit la convocation des Comi- 
• ces , qui fixoit le tems de ‘leur te- 
nue , ou qui le différoit, félon qu’il le 
jugeoit à propos. 

Des doubles J e i étoit donc l’ufage au commen- 

Comices. “ ° 

( a ) Ce fait cft rapporté par AppIEN d’Alexan- 
drie ; mais il me femblc qu’il apportoit tant de 
changement dans le gouvernement de Rome , qu’il' 
ne me paroît pas croyable que les Confills en aient 

oie faire la propofition. Cela eft d’autant moins * 
vraifemb'Iable , que SviLA ne paroîtpas avoir longé 
à abolir les Comices des Tribus , lorfqu’il fe vie 
depuis maître abfolu dans Rome , qu’il en chan- 
geoit le gouvernement à fa fantailie , & qu’il ré^ 

. tablilloit le Sénat dans toutes fes anciennes pré- 
rogatives.- # 

(b) Ad AXTIC. Lib. IV. Ep, 16 , 

L 
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cernent de la République , ou plutôt, 
c’étoit une loi fondamentale de l’Etat, 
qu’on ne pouvoit affembler de Co- 
mices fans prendre les aufpices , & 
fans que la convocation en eût été 
ordonnée par un decret du Sénat. Il 
falloit encore , pour que les réfolu- * 
tions qui s’y prenoient eulfent force 
de loi , ou que les élevions fulfent 
yaltdes , qu’elles fulfent confirmées 
par un Sénatus-Confulte. Cela pofé , 
je tâcherai d’expliquer., fur ce prin- 
cipe, un palfagede Cicéron,. & un 
autre d’AuLUGELLE , qui ont donné 
de l’exercice à divers Savans ; mais 
qui n’ont cependant pas encore été 
expliqués d’une maniéré fatisfaifante*, 
faute d’avoir fait attention au prin- 
cipe que je pofe. C’elf touchant les 
doubles Comices , qui fe tenoient ^ 
pour feleûion des magiftrats ; car il 
femble que # ceux qui avoient été élus 
par les fuffrages des Centuries, ou des 
Tribus, dévoient encore faire confir- 
mer leur éle&ion par les fuffrages des 
C # uries. )’ •- * 

Voici ce que dit Cicéron ( a ) , Comment 

les Comices 

(a) Agrar. II. Ç. xi. Majores de fingulis magif* 

« ' 
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des Curies 
ratifioienr 
Jes élevions 
faites dans 
Jes Comices 
des Centu- 
ries & des 
Tribus. 



s’adreffant au peuple Romain : «Nos 
» ancêtres ont voulu que vous don- 
» naffîez deux fois vos fuffrages pour 
» chaque magiftrat. Les Cenfeurs à 
» la vérité n’avoient befoin que des 
» fuffrages des Centuries ; mais il fai; 

» loit encore recueillir les fuffrages , 
» des Curies pour les autres magif- 
» trats Patriciens ; & c’étoit coipme 
» un fécond jugement que vous por- 
» tiez d’eux , afin que vous puif- 
» fiez revenir de votre choix, fi vous 
» le défapprouviez. A préfent vous 
» vous contentez de donner une fois 
» vos fuffrages par Centuries, ou par 
P Tribus ; & les Comices des Curies 
» ne font plus que pour la forme , & 
»à caufe des aufpices ». Aulugel- 
le confirme ce queditCicÉRON,par 
rapport aux magiftrats inférieurs (a) 
qui fe créoient dans les Comices des 
Tribus ; mais il ajoute que la loi Cu- - 



tratibus lis vos ftntentiam ferre yoluerunt. Nam cum 
centuriata lex Cenforibus ferebatur , Cum curiata 
ceteris Patriciis magijiratibus , tum iterum de iifdem 
judtcabatur , ut effet reprehendendi potejlas , fi Popt *- 
lum fui judicii potniteret. Nurtc quia prima ilia Co- 
rnitia tenais centuriata & tributa , curiata tantum 
aufpiciorum caufâ remanferunt. 
la) Lib. XIII. C. !$•- 
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riale leur étoit néceffaire. Minoribus 
creandis magiflratibus Tributis Comi- 
tiis magijlratus , fed juflius Curiata da- 
turlege. Il s’enfuit donc que les Con- 
fuls & les Préteurs, qui fe créoient par 
les fuffrages des Centuries, avoient 
befoih de faire confirmer leur élec-' 
tiôn par les Curies ; qu’il en étoit de 
même des magiftrats inférieurs , qui 
fe créoient par les fuffrages des Tri- 
bus ; & qu’il n’y avoit que les Cen- 
feurs à qui les feuls Comices des Cen- 
turies fuffifoient. C’eft de quoi je m’en 
vais donner raifon , en commençant 
par les magiftrats inférieurs. 

Comme il n’y avoit au commence- Raifon p cm 
ment de la République que deux for- Jêaïon'de» 
tes de Comices , ou de maniérés de Magiftrats 
recueillir Jes fuffrages du peuple par “fifioiTpa? 
Cùries,ou par Centuries ; que la con- 1« Curies, 
vocation de ces Comices ne pouvoit , 
fe faire qu’en conféquence d’un Sé- 
natus-Confulte,quiordonnoit ce qui 
devoit y être propofé : & qu’outre 
cela , la religion y entroit par lesauf- 
pices, dont les feuls Patriciens étoient 
les interprètes : ceux-ci , après l’in- 
trodu&ion des Comices dés Tribus , 
Voulurent faire coniidérer ces affem- 
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blées comme illégitimes. On y 
freignoit l’autorité du Sénat, puif- 
qu’on affembloit le peuple fans fon. 
ordre ; & on y négligeoit un point 
effentiei de la religion , qui étoit de 
prendre les aufpices que les Romains 
obfervoient jufques dans les plus pe- 
tites entreprifes. En conféquence,iIs 
regardèrent & voulurent faire regar- 
der comme illégitime tout ce qui fe- 
traitoit dans ces affemblées , & faire 
confidérer les Tribuns du peuple & 
les autres magiftrats inférieurs , qui 
s’élifoient dans ces Comices , comme 
des gens intrus contre une loi fonda- 
mentale de l’Etat. 

Le Sénat & les Patriciens étant Ac- 
coutumés à plier & à relâcher de. 
tems à autre quelque cholie de leurs 
énormes prétentions , on en vint à 
un accommodement , qui fatisfit en 
quelque forte les deux partis. Pour 
fatisfaire à un article fondamental de 
la religion , & pour qu’on ne put dire 
cjue ces magiftrats inférieurs avoient 
été créés contre les aufpices, & con- 
tre l’autorité îu Sénat , on réfolut 
qu’après qu’ils auroient été élus par 
les fuffrages des Tribus, leuur éle&ion. 
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fe confirmeroit dans les Comice^les 
Curies , où on prenoit les aufpices , 
& qui étoient autorifés par le Sénat. 

Les éledions desT ribuns du peuple, 
des Ediles Plébéiens & des Quef- 
teurs fe faifoient anciennement dans 
les Comices des Curies , & furent* 
transférées enfuitepar i$s Tribuns du 
peuple aux Comices des Tribus. Les 
Ediles curules , qui ne furent établis 
qu’en 387 , & qui dévoient être 
Patriciens , fe créèrent fans doute 
d’abord d^ns les Comices des Cen- 
turies ( a ) ; mais les Plébéiens ayant 
bientôt après prétendu d’être ad- 
mis à cette charge , ils en transfé- 
rèrent apparemment l’éle&ion aux 
Comices des Tribus. Il fallut alors 
que leur éledion ,de même que celle 
des autres magifïrats inférieurs , fe 
confirmât , pour la forme , & pour 
fatisfaire à la religion, par les Comi- 
ces des Curies ; & c’eftainfi que j’ex- 
plique Aulü G ELLE : Minoribus crean- 
dis magijlratibus Tributis Comitiis 
magijlracus 9 fcd juftius cwriata datur 



(a) Vide Grvcçh. de Comic. Lib. II. C. 1» 
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legp. Leur éle&ion fe faifoit par les 
futtrages desTribus ;mais elle de voit 
être confirmée , pour être valide , par 
Jies Comices des C\iries , qui s’affem* 
bloient fous l’autorité du Sénat , &C 
où on prenoit les aufpices. 

On. n’aiïem- Or que ces Comices des Curies ne 
les* Curies s’affemblaffént que pour la forme , 8c 
que pour la pour qu’on pût dire que les aufpices 
forme. étoientintervénus dans l’éle&ion des 
magiftrats , c’eft ce que Cicéron 
confirme bien expreffément dans le 
paffage que j’ai cité ( Curiata ( comi- 
tia ) tantum aufpiciorum caufâ rcman- 
ferunt ). Et c’eil ce qui fe voit encore 
mieux par ce qu’il dit dans la fuite , 
qu’on ne fe donnoit pas la peine de 
convoquer les Curies , mais qu’on fe 
contentoit d’affembler les trente lic- 
teurs , dont la charge étoit de con- 
voquer les Curies, &c qu’après avoir 
pris les aufpices , on faifoit confirmer 
les élections par les fuffrages de ces 
trente li&eurs , qui tenoient lieu de 
ceux des Curies ( Ad fpeciem & ad 
ufurpationem vctujiatis per trigintalic- 
tores aufpiciorum caufâ adumbratis). 
Ainfi , quoique Cicéron dife que le 
peuple donnoit deux fois fes fuifrages 
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en différeris Comices ( Majores <U 
Jingulis magijlratibus bis vos fenten- 
tiam ferre voluerunt ) ; & un peu plus 
bas , Cum majores binis Comitiis vo - 
lutrint vos de Jingulis magijlratibus ju- 
dicare) ; & qu’il ajoute même, que 
celaavoit été établi pour que le peu- 
ple pût revenir de fon premier juge- 
ment , ( tum iterum de iifdem judicaba- 
tur \ ut ejfet reprehendendi poteftas , 
Jipopulum fui beneficii pxniteret ) ; je 
ne penfe pas que jamais les Comices 
des Centuries ayent révoqué, ou fuf- 
fent même en droit de révoquer les 
ele&ions faites dans les Comices des 
Tribus; mais feulement dautorifer 
les magiftrats dans l’exercice de leur 
charge , pour la forme ; & afin de 
fatisfaire parles aufpices à un point 
delà religion; & de fuppléer à un 
défaut que le Sénat & les Patriciens 
prétendoient trouver dans les Comi- 
ces des Tribus. Cicéron exagere 
dans cette occafion le pouvoir du 
peuple , pour le flatter & le faire en- 
trer dans fes vues; car il convient lui- 
même peu après que ce fécond fuf- 
frage ne fignifioit rien dans le fond 
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Et pour fup' 
pléer au dé- 
faut des 
auipiies. 



(æ). « Vous avez vos fufïrages , dit-* 
» il, s’adreffant au peuple, dans les 
» Comices des Centuries & des Tri- 
» bus , les Comices des Curies ne 
» s’affemblant qu’à caufe des aufpi- 
» ces. Or cet habile Tribun du peu-* 
» pie , fachant que perfonne ne peut 
» exercer une magiftrature , qu’il ne 
» la tienne des futfrages du peuple , 
» par Centuries ou par Tribus-, éta-* 
» blitfes magiftrats dans les Comices 
» des Curies , où vous ne votez point, 
» & abolit les Comices des Tribus, 
» où vous avez ( proprement ) droit 
» de fuffrage ». - 

L’éle&ion des magiftrats inférieurs 
ne fe éonfirmoit donc, dans les Comi- 
ces des Curies , que pour fuppléer k 
un défaut de formalité , qui fe trou- 
voit dans les Comices des Tribus par 
rapport aux aufpices. Mais cette rai- 
fon ne peut avoir lieu à l’égard de 
l’éle&ion des magiftrats fupérieurs , 
comme des Çonfuls & des Préteurs , 






— 4 

, • » 

( a ) Nunc quia prima ilia Comitia tenetis cenru- 
riata & tributa , curiata tantum aufpiciorum caufâ 
temanfcrunt. Curiatis ea Comitiis » quce vos non 
finitis , confirmant , uibuta > qutt vcfira erant , 
fufiulit. Ibid. 
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dont l’éleélion fe faifoit dans les 
Comices des Centuries où fe trai-» 
toient les affaires les plus importan- 
tes, & oîi on ne négligeoit ni l’au- 
torité du Sénat, ni les aufpices ; en- 
fin qui étoient les affembléesles plus 
folemnelles du Peuple Romain, Ces 
élevions n’avoient donc pas befpin 
d’être confirmées par les fuffrages 
des Curies. Cependant Cicéron 
dit expreffément que le Peuple Ro- 
main donnoit deux fois fes fuffrages 
pour tous les magiftrats Patriciens, 
excepté les Cenfeurs. «Nos ancêtres 
» ont voulu que vous donnaffiez deux 
» fois vosfpffrages pour chaque ma- 
» giftrat. Les Cenfeurs à la vérité n’a- 
>> voient befoin que des fuffrages des 
» Centuries , mais il falloit encore 
» recueillir les fuffrages des Curies 
» pour les autres magiftrats Patri- 
» ciens ». Cicéron entend ici par 
magiftrats Patriciens les magiftrats 
fupérieurs & qui ayoient les grands 
aufpices, -tels que les Confius, les 
Préteurs & tes Cenfeurs. Il s’agit de 
voir à préfent pourquoi l’éleûion 
des Confuis & des Préteurs devoit 
. être confirmée par les Comices des 
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Curies pendant que les Cenfeursn’en 
avoient pas befoin. ' 

Curies Le gouvernement primirif de Ro- 
connnueren* r ° ^ t • i • ^ • 

à avoir p arc me fut entre les mains des Curies , 

g0Uv eme- iufqu’au reene de Servius Tul- 
lius. Les changemens que fit ce 
Prince , ôterent aux Curies leurs plus 
beaux droits en transférant la déci-* 
fion des affaires les plus importantes 
aux Comices des Centuries. Elles ne 
lailferent pas de refier encore long* 
tems en poffefîion d’une partie du 
gouvernement ; & jufqu’après l’éta- 
bliffement des Comices des Tribus , 
elles difpoferent de toutes les magis- 
tratures inférieures , & <jn recueillit 
leurs fuffrages fur diverfes autres af- 
faires , & entr’autres , comme je l’ai 
• prouvé , on confîrmoit dans ces Co- 
mices l’élettion des magiftrats qui 
avoient été créés par les fuffrages des 
fribus. 

Etàdifoftr Les ^ ur ^ es refterent encore en 
du commaa- poffefîion de conférer le commande- 
dement des men t des armées , de forte qu’un 
Dittateur même qui étbit revêtu de 
l’autorité la plus étendue, ne pou- 
voit faire des levées, ni commander 
. les armées , à moins que ce commaiï* 
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dement ne lui eût été conféré par les 
fuffrages des Curies, comme Tite- 
Live en fournit divers exemples (a). 
Camille , dans la harangue qu’il 
adreffe au Peuple Romain ( b ) , re- 
connoît bien clairement ce droit des 
Curies, difant que c’étoit elles qui 
difpofoient du militaire. Comitia Cu- 
ria ta , quce rem militarern continent . 
Cicéron témoigne auffique le Con- 
ful ne pouvoit fe mêler du militaire, 
fans y être autorifé par les Comices 
des Curies (c). Confuli , fi legem 
Curiatam non habet , attingere rem 
militarern non licet. C’eft la véritable 
raifon pour laquelle les Confuls & 
les Préteurs , qu^CicÉRON appelle 
les magiftrais Patriciens, avoient be- 
soin de la loi Curiate. Anciennement 
d’abord après Télé dion des Confuls , 
on les chargeoit du commandement 
des armées, &c pour les y autorifer , 
il falloit recueillir les mffrages des 
Curies. Lorfqu’oii créoitfix Préteurs, 
dans les fixieme & feptieme fiecles , 
il y enavoit deux qui reftoient à Ro* 
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me pour préfider à l’adminiftration 
de la juflice. Ceux-ci n’avoient pas 
befoin de loi Curiate pour être auto- 
rifés dans l’exercice de leur charge. 

Les quatre autres étoient pourvus de 
* gouvernemens de Provinces ; & 

comme le commandement des ar-« » 
^ mées étoit toujours joint à ces gou- 
vernemens , ces quatre Préteurs de- 
' voient néceffairement fe le faire con- 
férer par les Comices des Curies. 
C’eft par cette raifon que Cicéron, 
en difarit qu’il falloit recueillir deux 
fois les fuffrages du Peuple Romain 
pour chaque magiftrat, en excepte 
nommément les Cenfeurs , auxquels 
les fuffrages des Centuries fufHfoienr. 
Centuriata lex Cenforibui ferebatur , 

Cum lex Curiata ceteris Patriciis ma - 
giflratibus. Les Cenfeurs n’étolent ' 
point employés dans le çommande- 
. ment des armées , & par conféquent 
i n’avoient pas befoin de la loi Cu- 
riate. 

les Curie* Ce n’étoit donc point pour faire 
ne confir- tonfîrmer leur éleftion , faite dans les 
les cleaions Comices des Centuries , que les Con- 
faites par les f u i s & | es préteurs avoient befoin de 
Centuries. i Q j Curiate. Les Comices des Cen- 
turies 

■<v 
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turies étoient les affemblées les plus 
folemnelles du Peuple Romain, & il 
n’y avoit point de maniéré plus au- 
thentique de déclarer fa volonté, que 
lorfqu’on prenoit fes fuffrages par 
Centuries. Comitia Centuriate , qu<z 
maximce Majores Comitia jufta dici 
haberiqut voluerunt (<*).« Nos ancê- 
» très , dit Cicéron, ont voulu 
» qu’on regardât les Comices des 
» Centuries comme les affemblées les 
» plus folemnelles », Quelle appa- 
rence y a-t-il donc que les décrets 
de ces affemblées euffent befoin d’ê- 
tre confirmés par les fuffrages des 
Curies } Aulugelle (Æ) ou plutôt 
Messala , en difant que les magif- 
tratures inférieures fe conféroient par 
les Comices des Tribus , & d’une ma- 
niéré plus folemnelle dans les Co- 
mices des Curies , ajoute que les ma- 
giftratures fupérieüres fe conféroient 
dans les Comices des Centuries , 
fans faire aucune mention desCuries. 
Majores ( magijlratus ) Centuriatis Co- 
mmis fiunt. ' , 



(4) CiCER. port. réel, in Senau C. il. 
( 6 ) Lib. XIII. C. 1 j. 

Tome II. H 



Elles confé- 
roient le 
commande- 
nient des 
armées à 
ceux qui 
avoient été 
élus par les 
Centuries. 
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• En effet , lorfque les affaires de la 
République exigèrent que les Con- 
fuls & les Préteurs reftaflént à Rome, 
pendant l’année de leur préture & 
de leur confulat, ils n’eurent plus 
befoin de la loi Curiate pour être 
autorifés dans l’exercice de leurs 
-charges , à moins qu’il ne fiirvînt 
quelque guerre , qui obligeât de les 
employer à la tête des armées. Mais 
comme après l’année expirée, ils al- 
lô ient , en qualité de Proconfuls £z 
de Propréteurs , commander les ar- 
tnées , & gouverner les provinces ,il 
falloit qu’ils fuffent autorifés pour ces 
commandemens par la loi Curiate. 
Et c’elf en ce fens- là qu’il faut pren- 
dre ce que dit Cicéron des doubles 
Comices, où il f alloit prendre de deux 
différentes manières les fuffranes lùr 
chaque magiftrat. LesfeConds Comi- 
ces , par rapport aux magiffrats fupé- 
rieurs , ne fe r tenoient que pour leur 
conférer le commandement des ar- 
mées , ce qui refta toujours dans le 
département des Comices des Cu- 
ries. C’eit pourquoi les Cenfeurs, qui 
exerçoient leurs charges à Rome, & 
cjui n’étoient jamais , en qualité de 
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Cenfeurs , chargés du commande- 
ment des armées , n’avoient pas be- 
foin de ces féconds Comices , ou de 
loi Curiate. Par rapport aux magif- 
trats inférieurs, comme ils fe créoient 
dans les Comices des Tribus , qui 
n’étoient pas accompagnés des mê- 
mes folemnités, &Z oiion n’obfervoit 
point les aufpices, on conhrmoitleur 
éleélion , pour la forme, dans les Co- 
mices des Curies , où les aufpices in- 
tervenoient. 

Cette matière a été débattue avec 
beaucoup de vivacité entreS 1 go n i us 
& Grucchius(æ), & c’eft l’opinion 
du dernier que j’ai fuivie , du moins 
en partie ; car je crois avoir applani, 
dans la nouvelle explication que je 
viens de donner , bien des difficultés 
auxquelles ce favant homme n’avoit 
pas touché. Il n’avoit pas non plus 
découvert la véritable caufe de la te- 
nue des féconds Comices (£) , quoi- 
qu’il paroifle l’avoir fentie ; favoir, 
que les Comices des Curies ne fer- 



( a ) Vid. GRSmiThefaur. Ânt. Rom. Tom. T. 

(b) De Comit. Lib. III. C. }. Lib, II, C. 4. j». 

H ij 
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élevions 
faites par les 
Tribus. 



Méprîtes 
de Gruc- 

CH1US. 
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voient qu’à fuppléer à ce qui man- 
quoit aux Comices des T ribus du côté 
des aufpices. Mais il a encore moins 
découvert la véritable caufe de la te- 
nue de ces féconds Comices , par rap- 
port aux Confuls & aux Préteurs , 
qui n’étoit que pour leur conférer le 
commandement des armées, & non 
pour confirmer les fuffrages des Cen- 
turies. D’ailleurs il croit que ces dou- 
blesComices n’ont commencéà avoir 
lieu que depuis que le droit de bour- 
geoifie Romaine eût été communi- 
qué à tous les peuples de l’Italie ; au 
heu que , félon moi , ces féconds Co- 
mices ont eu lieu ■ dans tous les tems 
de la République , par rapport au 
commandement, des armées , & par 
rapport aux magiftrats inférieurs, peu 
après qu’on eut transféré leur élec- % 
tion aux Comices des Tribus, ce qui 
eft arrivé peu après l’établiffementde 
ces derniers Comices (<z). 

UioiCurUu . Je ne m’arrête point à la diftinc- 
n’cft autre tion que fait Latinus Latinius, 
ch°fe que la entre foi Curiate & Comices des 

déafion des . 

Comices des Curies , laquelle je ne lai pourquoi le 

Curies. 

/ " 

£4) LIV. Lib. IL Çr 



/ 
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célébré Grævius a adoptée ( a 
puifque la loiCuriate n’eft autre chofe 
cpie la décifion des Gomices des Cu- 
ries fur quelqu’affaire que ce foit. Il 
n’eft pas néceffaire non plus de rien * 
changer au paffage d’AüLUGELLE, 
où , au lieu de fed jufiius Curiatadatur 
lege , il veut qu’on life jus Curiata 
daturlege. Jufiius fe rapporte aux for- 
malités , dont les Comices des Cu- 
ries étoient accompagnées , & ces 
Comices ajoutaient quelque chofe de 
plus folerpnel à ce qui avoit été dé- 
cidé par les Comices des Tribus. > 

Je crois qu’avant de paffer outre , Des aufpfc**; 
il eft néceffaire de faire quelques ré- 
flexions fur les aufpices , &c fur l’in- 
fluence qu’ils donnoient aux magis- 
trats & aux Patriciens fur les Comi- 
ces. Je ne m’engage point ici dans le 
détail de toutes les fuperftitions des 
Romains à cet égard. Je ne veux que 
montrer que cette méthode de ne 
prendre aucune réfolution fans con- 
sulter les aufpices , avoit été établie 
pour rendre les Patriciens maîtres de 
toutes les réfolutions du peuple. On en 



(<j) In Notis ad ClCÊR, Agt. II. p. *90- 

H iij 




>74 DES Comices 

a vu la preuve dans le paflage de Ci- 
céron ( a ), que j’ai cité ci*delïus,& 
auquel j’en ajoute un autre (/>), qui 
n’efi pas moins exprès. 

ric'de/Au- H Cr un des plus grands & des 

gurej. » plus importans emplois qui foient 
» dans la République , foit pour le 
» droit , foit pour l’autorité qu’il 
» donne , eft fans contredit celui 
» d’ Augure ; ôc je ne dis pas cela par 
» l’intérêt que j’y prends , comme 
» revêtu de cette dignité ; c’eft qu’en 
» effet lachofe eft ainfi. Carquant’au 
» droit , qu’y a-t-il de plus grand que 
» le pouvoir de rompre les Comices 
» & les affembléesdès le commence- 
» ment de leur tenue , quelque ma- 
» giftrat qui les ait convoquées ; ou 
» d’en annuller les a&es, de quelque 
» autorité qu’ils foient émanés ? Qu’y 
*> a-t-il de plus abfolu que de fufpen- 
» dre des entreprifes de la derniere 
» conféquence par ce feul mot , à un 
» autre jour ? Qu’y a-t-il de plus ma- 
» gnifique que de pouvoir ordonner 
» aux Conluls de fe défaire de leur 



(a) De Divin. Lib. II. C. j ç. 

(b) De Legg. Lib. II. C. h. 
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h magistrature ? Qu’y a-t-il de plus 
» refpe&able que la liberté qu’il a- 
» d’accorder ou de refufer la permif- 
» fion de traiter avec le peuple ; que 
» de caffer les loix qui n’ont pas été 
» propofées juridiquement, telles que 
» la loi Titia , qui fut abrogée en ver- 
» tu d’un décret du college des Pon- 
» tifes , & les loix de Li vius , qui le 
» furent de l’avis de Philippe , qui 
» étoit Augure en même tems que 
» Conful ; & enfin qu’il n’y ait rien 
» de bien fait de la part des magif- 
» trats , au-dedans & au-dehors , s’il 
» ne porte le Sceau de Son approba- 
» tion ? » 

On voit par-là que le pouvoir des Fondée fur la 
Augures étoit très-étendu , & qu’il P olmt i ue * 
étoit moins fondé fur la religion que 
fur la politique ( a ). Les Patriciens 
qui , pendant les-quatre premiers fie- 
cles , furent Seuls en poffeflüon des 
aufpices , en firent extrêmement va- •* 
loir les prérogatives ( ’b ). Mais depuis 
que les Plébéiens eurent été admis 
au confulat aux Sacerdoces , ils eu- 



(a) ClCER. Ib. C. ij.&deDm Lib. II. C.ji. 
0>) L IV. Lib. VI. C. 41. 
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rent , par le droit attaché à ces digni- 
tés , les aufpices de même que les 
Patriciens. Cependant nous voyons 
que Cicéron nous dit , que de fou 
tems encore les Patriciens étoient en 
poffeflion des aufpices. Mais il faut 
reftraindre ce qu’il dit au tems d’un 
interrègne (a), parce qu’alors la Ré- 
publique étant fans magiftrats , il n’y 
avoit que les Patriciens qui puffent 
conferver les grands aufpices , en 
nommant un Entre-Roi , tiré de leur 
corps , qui préfidoit aux Comices , 
avec toutes les formalités requifes, 
& remettoit les magiftrats qu’il créoit 
ainfi, en poffeftion des aufpices. Cette 
, - prérogative ne fut ni difputée ni en- 

levée aux Patriciens , & ils en ref- 
terent en poffeftion jufques dans les 
derniers tems de la République. 

-Les magï- Les magiftrats avoient auflï les auf- 
auffi* ies°auf- P* ces » & pouvoient exercer les mê- 
pk«. mes droits que les Augures , avec 
plus ou moins d’étendue , félon le 



(a) Pro Donio. C. 14. Aufpicia Popiili Romani, 
fi magiftracus Patricii creati non fint , intereunt ne- 
eejje efl, cum Ipter Rex nullus fit , quoi & ipjum 
Pacricium ejfe , £• a Patricio prodi necejft efi. 
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pouvoir de leurs charges (a). Les ma* 
giftrats fupérieurs , tels que les Con- 
fuls , les Cenfeurs & les Préteurs 
avoient les grands aufpices ; mais les 
aufpices des Cenfeurs étoient diffé- 
rens , & ne pouvoient troubler les 
- aufpices des Confuls, ni des Préteurs; 
& au contraire, ceux-ci ne pou- 
voient troubler les Cenfeurs. Les 
Confuls & les Préteurs étoient créés 
fous les mêmes aufpices; &par con- 
féquent avoient les mêmes aufpices, 
mais de maniéré que les aufpices du 
Conful impofoient filence aux aufpi- 
ces du Préteur, au lieu que le Préteur 
ne pouvoit'prendre les aufpices, lorf- 
que le Conful les prencit. Les Confuls 
pouvoient réciproquement troubler 
leurs aufpicé's , parce qu’ils étoient 
égaux en charge ; & de même les 
Cenfeurs & les Préteurs entr’eux. 
Les magiftrats inférieurs avoient aufli 
leurs aufpices ; mais ils ne pouvoient 
faire ufage de ce droit , lorfqu’un 
Conful ou un Préteur prélidoit aux 
Comices ; & même ceux-ci leur im- 
pofoient ordinairement lilence dans 

v l’édit de convocation , ou ils défen- 

— — 

{&) GELI- Libf- XXII* C* 

x H v 
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Soient à tout magiffrat inférieur 
«: d’obier ver les aufpices. Ne quis ma*- 
gijîratus minor de ccelo fervajje velit. 
i.e sénat di- l g sénat faifoit quelquefois la me- 

f *ndoic dars , r r . ~ 1 

certains cas me detenie dans certains cas parti- ■’ 
d’obferver culiers , . comme lorfqu’il s’agît de 
es auipit,.s. ra pp e jj ef QcÉRÔN de fon exil (a) , ' 

dans le Sénatus-Confulte qui ordon- 
noit la convocation des Comices , oii 
fon rappel de voit fe décider, ilétoit 
enjoint de ne point obferver les auf- 
pices ce jour-là , & de n’apporter, 
aucun obftacle à la tenue des Comi- 
ces , fous peine d’être traité comme 
perturbateur du repos public. Ce qui 
fe pratiquoit apparemment dans tou- 
tes les occalions où le Sénat jugeoit 
qu’il importoit au falut de l’Etat qu’- 
une affaire réuflît. 

. Les magiftrats & les Augures 
pouvoir ron> avoient donc le droit des aufpices , 
Lie. 1 Jlc 1 mais H y avoit de la différence dans 
la manière de l’exercer, & le pouvoir 
du Conful étoit beaucoup plus éten- 
du à cet égard que celui de l’Augure. 
Cicéron nous apprend en quoi con- 
fiffoit cette différence (Æ). Nos ( Au- 



L’Augure 



(a) Pro SEXTJO. C. 6 I, 
(t) l'IiiJjp. II. C. 31. 
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gures ) nunciatiomm folum habemus . 
ConfuLcs & reliqui magiflratus ttiam 
fpcclionem. Les Augures avoient donc 
un pouvoir moins étendu que le ma- 
giftrat. L’Augure avoit en iout tems 
le droit de prendre les aufpices ,c’eft- 
à-dire , en obfervant les lignes, de 
déclarer qu’il en avoit vu quelqu’un 
qui ne permettoit pas qu’on paffât 
outre , & qui obligeoit de congédier 
J’affemblée. Ce droit étoit û étendu , 
que quelque convaincu que l’on fut 
que le prétexte étoit faux, on étoit 
obligé de rompre l’affemblée & de 
remettre la décifion de l’affaire à un 
autre jour. Les loix des XII. Tables 
en ordonnoient ainfi(a). Ce fut ainfi 
que Pompée (^),qui étoit Augure, 
voyant que Caton , dont il avoit 
réfolu d’empêcher l’éledion, alloit 
être déclaré Préteur par la pluralité 
des fuffrages , rompit les Comices , 
difant qu’il avoit entendu tonner. 
Tout le monde étoit convaincu que 
la chofe étoit faulfe, &; cependant il 
fallut congédier l’aflemblée , bc re- 



(æ) CiCER. de Legg. Lib. II. C. 9. 

(b) PLUTARCH.in POMVEIO. pag. *46. E. - 

H vj 



— 
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mettre l’éle&ion à un autre jour» 
Marc-Antoine rompit , fous un 
prétexte auffi frivole , les Comices 
qui fe tenoient pour l’éleftion de Do- 
/ labella , comme Cicéron le lui 
reproche (<z). On étoit perfuadé que 
la punition de ces menfongesretom- 
boit fur la perfonne de l’Augure (^), 
& que le Peuple Romain avoit fatis- 
fait aux Dieux en lui obéiffant. 
pouvolt'^ern-' Le magiftrat avoit les mêmes droits 
pêcher qu’on que l’Augure à ces égards , & pou- 
îès SnicL. Y 0 ' 1 } congédier les affemblees , fous 
prétexte qu’il avoit trouvé quelque 
défaut dans les aufpices, foit lorfqu’il 
préfidoit lui-même, foit lorfque celui 
qui préfidoit lui étoit égal ou infé- 
rieur. Mais il avoit de plus le droit 
de fpe&ion , Confules ctlam fpeclio- 
nem habent , dit Cicéron. Ce droit 
lui donnoit une autorité plus étendue 
qu’à l'Augure , en ce qu’il pouvoir 
long-tems à l’avance annoncer qu’il 
étoit réfolu de trouver quelque dé- 
faut dans les aufpices , lorfqu’on af- 
fembleroit les Comices. En déclarant 



{a) Philip. II. C. 35, 

Ibid. LlV. Lib« X. C* 4®» 



« 
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qu’il oblerveroit les aufpices ,fe de 
cœlo Jervaturum , un tel jour (a) , il 
ôtoit tout pouvoir au magiftrat qui 
avoit convoqué les Comices, de faire 
aucune propofition au peuple. Par 
cette déclaration il fail'oit, du jour 
v auquel il annonçoit qu’il prendroit 
les aufpices , un jour de fête (Æ) , où 
par conféquent il n’étoit point per- 
mis d’affembler les Comices. 

Les Confuls jouiffant de ce droit- 
là l’un à l’égard de l’autre , il leur 
étoit facile de fe contre-carrer par ce 
moyen. Ce fut le parti que prit Bi- 
bulus pour arrêter les entreprifes 
de Jules César , fon collègue dans 
le confulat (c). Pour l’empêcher de 
faire recevoir diverfes loix que le Sé- 
nat défapprouvoit , il déclara qu’il 
prenoit les aufpices le jour des Co- 
mices ( obnunùavit ) CÉSAR 



(a} ClCER. Pro Domo. C. ij. 

{b) Dib Cass. Lih. XXXVIII. p. 68. 

. (c) PlO.ibid. SUETON. in JUI. C. zo. 

14) Obnunciare eft la même chofe que déclarer 
(fe de tctlo fervare ) qu’on obferveroit les aufpi- 
ces. On voit par un paflage de Dion Cassius 
( pag. 68 >, que lorfqu’un magitlracdénonçoic qu ? il 
prendroit ’les aufpices tels & tels jours» c’etoit or- 
donner qu’oa oblcrvâç ces jours comme des jours 
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n’ayant eu aucun égard à cette décla 
ration , & ayant même chaffé de la 
place Bibulus, qui courut rifque de 
la vie, il l’obligea de Te tenir renfer- 
mé chez lui pendant tout le relie de 
l’année de fon confulat. Bibulus fe 
contenta depuis de déclarer par des 
affiches , qu’il prendroit les aufpices 
tous les jours auxquels César con- 
voquoit des Comices , c’efl-à-dire 
qu’il déclaroit ces jours-là des jours 
de fête , où il n’étoit permis de traiter 
d’aucune affaire avec le peuple. Par- 
mi les nullités que Cicéron trouve 
dans l’adoption de P. Clodius (æ), 
il en tire une de ce que Bibulus 
avoit déclaré qu’il prenoit les aufpi- 
ces le jour que fe tenoient les Comi- 
ces où César fît confirmer cette 
adoption. Or c’étoit une décifion des 
Augures, qu’il n’étoit point permis 
de traiter avec le peuple , lorl'qu’un 
magiftrat fupérieur déclaroit qu’il ob- 
fervoit les aufpices (£), Neganr . u- 



defète, & que par confiquent on nepûctenir de 
Comices. Vid. Eeurat. Lib. III. Ep. i. 

(a) Pro DOmo. C. 14. 
ii) Ibid. C. 15. 
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guresfas ejje agi cum populo , quum ■ 
de cœlo fervatur. .. „ 

Il paroît que les Tribuns du peu- LesTribun* 
pie avoient le même droit ; car Mi- avouiftie 
lon exerçant cette charge , déclara même droit. - 
de même par fes affiches qu’il obfer- 
veroit les aufpices tous les jours de 
Comices (<z). Le Confui Metellus 
Nepos déclara qu’il n’y auroit aucun 
égard , -à moins que Milon ne le 
vint déclarer lui-même dans la place. 

Ce que celui-ci fit, & par-là empê- " 
châ qu’on ne tînt les Comices. Ce 
fut peut-être fous prétexte qu’il fal- 
loit faire cette déclaration en per- > 

fonne (b ) , que César n’eut point 
d’égard à celle de Bibulus , & que * 
malgré l’oppofition de fon collègue, 
qu’il avoit forcé par fes menaces de 
fe tenir renfermé chez lui , il fit re- 
cevoir toutes les loix qu’il jugea à 
propos. 

Cicéron nous explique toute Différence 
cette doftrine dans fa fécondé Phi-^ l ' droicd f 
lippique ou il tourne en ridicule de celui du 

•. magiftrat. 



ta) Ad Ai TIC. Lib. IV. Ep. $. 

(h Vide Cicer. ad AXTIC. Lib. II. Ep. iS. 
(c) C. ji & }b 
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1&4 D ES COMICÊS 

le procédé de Marc-Antoine à l’é- 
gard deDoLABELLA. Antoine pour 
empêcher l’éledion de Dolabella, 
avoit déclaré qu’étant Augure , il 
trouverait quelque défaut dans les 
aufpices par lequel il empêcherait la 
tenue des Comices ; 6c en effet il les 
' rompit , en difant, félon le droit de 
fon facerdoce , à un autre jour, aLio 
Cicéron ne lui dilpute pas ce 
g droit {a) , mais il fe moque de fon 
ignorance d’avoir déclaré d’avance 
qu’il trouverait ce défaut dans les 
aufpices en qualité d’ Augure, parce 
qu’un Augure ne pouvoit prévoir 
qu’il s’y trouveroit quelque défaut ; 
mais qu’il l’auroit pu faire en qualité 
de Conful , & qu’en ce cas-là il de- 
voit le déclarer d’avance , 6c empê- 
cher par-là la tenue des Comices. La 
différence du droit de l’augure 6c du 



(a) Quid enim ? ifiud , quod te facerdotii jure fa- 
y cere pojfe dixifti , fi Augur non e/es & Conful e/es , 
minus facere potui/es } Vide ne etiam facilius; nos 
enim nunciationem folum habemus , Confules & 
reliqui magiftratus etiam fpeûionem . . . . Quif- 
quamne divinare potcfi , quid vuii in aufpiciis/u- 
turum fit , nifi qui de cœlo fervare conftituit ? Quod 
nequelicet Comitiis perleges, & fi quis fervavic , 
non Commis habitis , fed priufquam habcaütur , 
dcbet nuQciarc. Philip. II. Ç. ji» 
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magiftrat confiftoit donc en ce que le 
magiftrat pouvoit empêcher la tenue 
des Comices, en déclarant qu’il avoit ^ 
réfolu d’obferver les aufpices le jour 
fixé pour i’affemblée du peuple , & 
qu’il pouvoit auffi rompre l’affemblée 
le jour même ; au lieu que l’Augure 
n’avoit que cette derniere préroga- 
tive. 

Ces pratiques étoient autoriféeSLoîx qui 
par l’ancien ufage, &c confirmées par confi !! mo,en# 
diverles loix. Cicéron tait louvent 
mention des loix Ælia & Furia (a) , 
que quelques Savans croient n’avoir 
été qu’une feule & même loi. Si elles 
étoient différentes , il eft fur qu’elles 
avoient toutes deux pour objet les ' 
aufpices (Æ). Selon un favant Italien, 
la première ordonnoit qu’on tîntpour 
jours de fête tous les jours auxquels 
un magiftrat auroit déclaré qu’il étoit 
réfolu d’obferver les aufpices. La loi 
Furia ordonnoit qu’on eut égard à 
cette dénonciation , & qu’on ne pût 
tenir de Comices ces jours là. Pu- 



(a) Poft «fi. in Sénat. C. Har. RcQ). C. 27. ( 

Pro SF-XTIO. C. 1 tcc. 

{b) Vide M. ANT.FERRATlI.Lib. III. Epift. ». 
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blius Clodius , ce Tribun fédi- 
tieux , pour ne point trouver d’ob- 
itacle à fes entreprifes , fufpendit , 
pendant l’année defon tribunat, l’ef- 
fet de ces loix, en ordonnant par une 
autre loi ( a ) qu’il fit recevoir , que 
dans le cours de cette année , per- 
fonne ne pourroit obferver les aufpi- 
ces les jours des Comices. Cicéron 
lui reproche fouvent d’avoir anéanti 
les loix ÆLia Furia , qui étoient 
les plus fermes appuis de la tranquil- 
lité publique (F). Et ailleurs il dit (c) 
que ces loix avoient été refpe&ées 
dans les tems les plus orageux de la 
République. 

Ces remarques fufiifent pour nous 
faire juger de l’influence que les auf- 
pices avoient fur toutes les réfolu- 
tions qui fe prenoient dans les Co- 
mices ; & que par leur moyen il étoit 
facile aux Grands qui étoient revê- 
tus des facerdoces , d’arrêter les dé- 
cifions du peuple , toutes les fois qu’- 
elles ne s’accordoient pas avec leurs 



(a) Ascon. Pæd. p. igo. Dio Cass. Lib. 
XXXVIII. p. 74. Cicer. Pro Sext. C. 1 5. 

(b) In Pison. C. 4. 

(c) In Vatin. C. ÿ. 
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Vues ou avec le bien de la Républi- 
que. Je paffe à préfent aux trois dif- 
férentes fortes de Comices , ôc je 
commence par les Comices des Cu- 
ries , qui étoient en poffeflion du 
gouvernement primitif de Rome. 



CHAPITRE III. 

Des Comices des Curies . 

O N appelloit Comices des Curies Des Comice* 
les affemblées générales où le dcs Curies. 
Peuple Romain donnoit fes fuffrages 
félon fa diviffon en Curies ; de forte 

2 ue ce que la plus grande partie des 
<uries avoit ordonné, étoiteenfé la 
volonté du peuple. Comme le peuple 
étoit partagé en trente Curies , dès 
que les fuffrages de feize Curies fe 
trouvoient réunis , l’affaire étoit dé- 
cidée , & l’affemblée congédiée. 

Le magiftrat qui préfidoit , après Maniéré Je 
avoir fait convoquer l’affemblée par les convo * 

1 i‘n. / \ n . r quer. 

les licteurs ( a ) , ou par un crieur pu- 



<«) GelI. Lib. XV. C. 17. 



* * l 



r 
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blic , faifoit un difcours au peuple * 
où il lui expofoit l’affaire qui devoit 
fe traiter.il ordonnoitenfuiteau peu- 
ple de fe partager en Curies , & on 
tiroit au fort l’ordre dans lequel cha- 
cune donneroit fon fuffrage. Celle 
dont le nom fortoit le premier ( a ) , 
s’appelloit Principium , & on en mar- 
quoit le ( b ) nom à la tête du décr et 
qui fe drefloit de ce qui avoit été or- 
donné dans les Comices. Ces Comi- 
ces ne pouvoient s’affembler (c) , à 
moins qu’il n’y affiliât des Augures 
qui prenoient les aufpices; & tant 
que les Patriciens eurent (euls les 
aufpices , ils furent toujours maîtres 
de rompre ces affemblées , dès qu’ils 
voyoient que les affaires y prenoient 
un tour contraire à leurs vues. Outre 
cela il falloit ( [d ) que ce qui avoit été 
réfolu dans ces Comices , fut encore 
ratifié par un décret du Sénat , pour 
avoir force de loi. Comme l’obfer- 



(a) LlV. Lib. IX. C. 3 S. 

S Frontin. de Aqiuedu&. N°. 119. Edite 
li. 

(c) GELt. Lib. XIII. C. 1 f. ClCER. pro Domo. 
C. 15. de Harufp. Refp. C. 13. 

(d) DlONTS. Lib. II. p. 57. ClÇER.pro PLANÇ. 

C. 3. 
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vation de ces deux chofes rendoit le 
5énat entièrement maître des réfo- 
lutions qui fe prenoient dans ces Co* 
mices, le peuple , lorfqu’il eut obte- 
nu fes Tribuns, voulut que la plupart 
des affaires qui s’étoient traitées juf- 
qu’alors dans les Comices des Curies, 
fe portaient devant les Comices des 
Tribus. Les Curies s’affembloient 
toujours dans le lieu nommé Comice , 
qur faifoit partie de la grande place 
de Rome. 

Au commencement , toutes les af- Affaires qui 
faires dont le peuple , en vertu de fa 
fouveraineté , décidoit en dernier mices des 
reffort , fe portoient devant les Co- Cunet * 
mices des Curies. Servius TullIus 
1 s rendit moins fréquens, en éta- 
bliffant une nouvelle maniéré de re- 
cueillir les fuffrages par Claffes & par 
Centuries. 

II réferva cependant la connoiffan- 
ce de quelques affaires aux Curies. 

Car on voit que Brutus , après avoir 
affranchi Rome de la tirannie de 
Tarquin (a) , fit confirmer par les 
fuffrages des Curies la loi qui décla- 



ra) pl ON. Hiliç, Ub. IV, pag. >7$. fic/èfj. ‘ 



C* 
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roit ce Prince déchu de la couronne ^ 
, & qui le condamnoit à l’exil.' Il fît 
- encore confirmer par les mêmes Co- 
mices la nouvelle forme de gouver- 
nement qu’il a voit projette d’établir, 
& il fallut auffi que les Curies con- 
fentiffent que l’éle&ion des Confuls 
fe fît par les fuffrages des Centuries. 
Enfin les Tribuns du peuple introdui- 
sirent les Comices des Tribus , ou ils 
firent débattre plufieurs affaires qui 
fetraitoient auparavant dans les Co- 
mices des Curies , & entr’autres ôte- 
rent à cette affemblée , pour la trans- 
férer à celle des Tribus, l’éiedtion 
des magiftrats inférieurs , tels qu’é- 
„ toient les Tribuns du peuple , les 

Ediles Plébéiens, &c ; de forte -qu’il 
n’y eut plus que très-peu d’affaires 
qui continuèrent à être du refiort de 
ces Comices. 

Du Com- I* Les Curies continuèrent jufqu’à 

mandement la fin de la République à conférer le 
des armées, commandement des armées. Les ma- 
gistrats qui avoient befoin de la loi 
Curiate pour être revêtus du pouvoir 
militaire , étoient le Dictateur, que 
nommoit ordinairement un des Con- 
fuls , çn confluence d’un décret du 
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Sénat ; les Confuls & les Préteurs, 
foit qu’étant a&uellement en charge, 
ils duffent être employés dans le 
commandement des armées , foit 
qu’au fortir de charge, ils dufl'ent être 
employés , en qualité de Proconfuls 
&c de Propréteurs, dans des gouver- 
nemens de provinces. Ceux-ci étoient 
des magiftrats ordinaires , & avoient 
été créés par les fuffrages des Centu- 
ries. Mais il y en avoit d’extraordi- 
naires , qui étant actuellement fans 
charge , étoient pourvus du gouver- 
nement de quelque province , ou 
d’une commiiïion extraordinaire , & 
revêtus du caraCtere de Proconfui 
ou de Propréteur. Ces derniers fe 
créoient ordinairement par les fuf- 
frages des Tribus, & enfuite fe fai- 
foient conférer le pouvoir militaire 
par les Curies , de forte que tous ces 
jnagiftrats , excepté le Dictateur , 
avoient befoin de doubles Comices: 
dans les premiers fe faifoit leur élec- 
tion; dans les féconds on lesrevêtoit 
du pouvoir militaire. 

Il y a bien de l’apparence qu’an- 
ciennement on affembloit toutesles 
Curies , qu’elles doniipient leurs 



Curies reprc- 
fentées par 
trente Lic- 
teurs. 
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fuffrages fur ce fujet , comme fur 
d’autres affaires ; & nous en avons 
même un exemple dans Tite-Live 
(æ) ; mais depuis, pour ne point abo^ 
lir une ancienne coutume , & pour 
conferver les aufpices (£), on fe con- 
tenait d’affembler les trente litteurs, 
qui , félon leur charge , dévoient 
convoquer les Curies ; & fi les auf- 
pices étoient favorables , On recueil- 
loit leurs fuffrages , qui tenoient lieu 
de ceux de Curies, comme je l’ai déjà 
dit. Peut-être gue , comme le prétend 
•Grucchius (c),onne ceffa d’affem- 
bler les Curies pour ce fujet , que de- 
puis que le droit de bourgeoise Ro- 
maine eut été communiqué à divers 
peuples d’Italie, qui étant tous in- 
fcrits dans une Tribu, ou enrôlés 
dans quelque Centurie, avoient droit 
de fuffrage dans ces deux fortes de 
Comices , au lieu que dans les Comi- 
ces des Curies il n’y avoit que ceux 
qui habitoient à Rome ou dans fon 



(4) Lib. IX. C. j 8 . 

(b) ClCFRO. Agrar. II. C. n. Mis {Comitiis ) ad 
<eciem atque ufurpationcm vetuftath per XXX 
iclores aufpiciorum caufâ adumbratis , &ç. 

(c) Gru CCH. de Corait, Lib. III. C. 4. p. 1S8. 



territoire, 
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territoire , qui euffent droit d’y vo- 
ter. Quoi qu’il en foit; il falloit pren- 
dre les fuffrages des Curies (a) pour 
conférer l’empire ou le commande- 
ment militaire à un magiftrat. Sans 
une commiffion expreffe accordée 
dans les Comices des Curies (b ) , il 
n’étoit permis à aucun magiftrat j 
non pas même au Conful , de s’ingé- 
rer dans le commandement des ar- 
mées. 

Il femble qu’il devoit être fort aifé Difficulté de 
de faire recevoir la loi Curiate ,puif- f^ ,ulTe ', Ia 
qu on n avoit pas beioin de recueillir - 
les fuffrages des Curies ; mais qu’on , 
fe contentoit d’affembler les trente • 
li&eurs qui dévoient les repréfenter. 

Nous voyons cependant qu’Appi us 
Claudius (c), Conful en 699 , y 
trouvoittant de difficultés , qu’il étoit 
réfolu d’aller , au fortir du confulat , 
dans le gouvernement de Cilicie,qui 
lui étoit affigné par le Sénat , fans fe 
faire autorifer parla loi Curiate. Cela 

' . » 

■ ■ ■ »■ ■ , 

(a) LlV. Lib. V. C. ji. 

(A) ConfuLi , fi legem Curiatam non habet , attin- , 
gere rem militarem non licet. ClCERO ibi<!. 

(c) ClCER. adFam. Lib. I. Ep. 9. ad ATTIC. Lib. 

IV. Ep 16 . ad Quint. Lib. II. Ep. 1 . < 

Tome //. I 
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forme trois différentes queftions : 
quelles difficultés pouvoient empê- 
cher la loi Citriate? Quels étoienUes 
avantages de celui qui l’avoit obte- 
nue ? Et enfin , li un Gouverneur de 
province pouvoit s’en paffer ? ' 

La première & la principale diffi- 
culté étoit l’oppofition d’un Tribun 
du peuple (a) , qui fuffifoit pour em- 
pêcher la tenue des Comices, ou pour 
rendre nulles les réfolutions qui s’y 
prenoient. 2. La déclaration de quel- 
que magiflrat, qui avertiffoit que tel 
jour, marqué pour la tenue des Co- 
mices , il obferveroit les aufpices. 
Par-là , comme je T’ai dit çi-deffus , 
çe jour devenoit un jour de fête , au* 
quel il n’étoit pas permis de porter 
aucune affaire devant l’affembléedu 
peuple, ni de recueillir fes fuffrages. 
C’étoit fans doute cette derniere rai* 
fon , qui faifoit perdre à Appius l’ef- 
pérance d’obtenir la loi Curiate, par- 
ce que Q. Mucids ScÉvola, Trir 
bun du peuple , avoit dénoncé 



(a) ClCER. Agr. II. C. ji. Confulibus lcgein Cu- 
piatam ferçntibus à Tribunis PUbis fa.pt ejl inter - 
(tffum. 

( b } Idem gd Att, Ijb, IV. Ep. itf. v 
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qu’il prendroit les aufpices jufqu*au 
dernier de Septembre, & qu’il y a voit 
beaucoup d’apparence qu’il conti- 
nueroit ce manege jufqu’à la ûn de 
l’année. 3. Ilfalloit qu-’il afliftât trois 
Augures à la loi Curiat^(<z) ; & outre 
Cela , tout autre Augure pouvoit 
rompre l’affemblée , en difant, alio 
du , à un autre jour , fous prétexte 
qu’il avoit trouvé quelque défaut dans 
les aufpices. 

Appius Claudius , dcfefpérant 
•de venir à bout de lever tous ces 
obftacles pendant l’année de fon con- 
fulat , avoit fait une convention avec 
Mëmmius & avec Cn. Domitius 
( b ) , qui prétendoient au confulat 
pour l’année fuivante. Appius Ciau- 
jdius & fon collègue s’étoient enga- 
gés à favorifer leur pourfuite , à con- 
dition c(te ceux-ci leur fourniroient 
trois Augures, qui affureroient qu’ils 
avoient été prélens à la loi Curiate , 
quoiqu’onn’en eût pointfaite,&deux 
Confulaires, qui attefteroient avoir 
fait dreffer le Sénatus-Confulte qui 

• »' ■ , — . \ ■ -- ~ 
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_avoit été ordonné en conséquence de 
la loi Curiate , quoique cette affaire 
n’eût pas feulement été propofée dans 
le Sénat. Memmius ayant révélé 
cette convention , Appius Clau- 
dius perdit toute efpérance d’obte- 
nir la loi Curiate; 6z comme il s’im- 
patientoit d’avoir une province à 
' piller , il rc-folut de partir pour Son 
gouvernement dès que l’année de Son 
conSulat Seroit expirée , & de Se paS- 
fer de tous les avantages que procu- 
roit cette loi._ • 

Avantages Ces avantages confiftoient , 1. en 
roit h°i C of ce qu’en conséquence de la loi Curia- 
Curiate. te ,il Se dreffoitun Sénatus-Confuîte, 
qui défrayoit le ProconSul & toute 
Sa Suite , depuis Son départ de Rome, 
juSqu’à Son retour. Appius Clau- 
dius , ne pouvant obtenir ce Séna- 
tus-ConSulte qu’en conféqueîice delà 
loi Curiate , étoit réSolu deiSe paffer 
de l’un ôc de l’autre , &; de faire le 
voyage à Ses dépens (rz). 2 . J^e Séna- , 
tus-ConfuIte régloit encore le nom- 
bre des troupes qui dévoient être aux 



v (a) APPIUS fine lege , fuo fumptu in Çïlitiam co- 
gitât. Ad ATTIC. Lib. IV. Ep. i<î. 
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ordres du Proconful , foit en recru- 
tant les légions, 'que lui remettoit fon 
prédéceffeur , foit en lui ordonnant 
de faire de nouvelles levées. Enfin fi , 
dépourvu de cette loi , il ne laifioit 
pas de faire la guerre, d’y remporter 
desavantàgesaffezconfidérablespour 
mériter le triomphe, on le lui refufoit, 
fous prétexte qu’il n’avoit pas étéau- 
torifé parle peuple dans le comman- 
dement des armées. ' 

Appius Claudius difoit ouver- sî un vê - 
tement (a) , qu’il avoit deffein de "hftpaÏÏr 
faire recevoir la loi Curiate ; mais de h loi 
que , s’il ne pouvoit pas en venir à Cumt,# 
bout , il entreroit dans fon gouver- 
nement fans cette loi , qu’elle lui im- 
portait ; mais qu’elle ne lui étoit pas 
abfolument néceffaire. Les Conluls 
alloient dans les gouvernemens que 
le Sénat leur avoit affignés , aufîi-tôt 
- que l’année de leur confulat étoit ex- r 
pirée ; & s’ils n’avoient pu faire rece- 
voir eux-mêmes la loi Curiate , leurs 
fuccefïèurs dans le confulat la fai- 
• foient recevoir. C’etoit le parti qu’- 
Appius avoit pris d’abord , comme 



( a ) Ad Fana. Lib, I. Ep. ÿ, '* 

- * • ••• 

ï U) 

* 

, — * J 
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on l’a vu par la convention qu’il avoii 
faite avec Memmius ; mais les trou- 
bles qui agitèrent la République pen- 
dant toute cette année , n’ayant pas . 
permis qu’on procédât à l’éle&ion des 
nouveaux Confuls , il prévit que , s’il 
attendoit la loi Curiate , il perdroit 
encore beaucoup de tems à Rome. Il 
étoit preffé d’aller prendre poffeflion 
d’un gouvernement qu’il regardoit 
comme un moyen fur de s’enrichir ; 
carCicÉRON donne affezà entendre 
que ce grand empreflement n’étoit 
qu’un effet de l’avidité d’Appius. 11 
parle dans diverfes lettres de fon pro- 
cédé , comme s’il eût prefqu’été fans 
exemple d’aller prendre poffeflion 
d’un gouvernement fans y avoir été 
autorifé par la loi Curiate. Mais il 
convient en même-tems que rien n’o- 
bligeoit Appius à fe munir de cette 
loi , & qu’il pouvoit , fous la feule 
autorité du Sénat , par la loi Corndia , 
prendre poffeflion & jouir de ce gou- 
vernement. La loi Curiate n’étoit 
donc pas abfolument néceffaire aux 
Proconfuls & aux Propréteurs ; & 
lorfqu!i!s n’avoient pîi l’obtenir , ils 
étoient Amplement privés de quel- 
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♦ 

ques avantages qui leur étoient ac- 
cordés par le Sénatus-Confultc , qui * 
fe dreffoit en conféquence de la loi 
Curiate , & ne jouiffoient que d’une 
autorité beaucoup moins étendue par 
rapport au militaire ; outre qu’ils ne 
pouvoient à leur retour prétendre à 
l’honneur du triomphe. A P P i u s 
Claudius vint pourtant à bout de 
faire paffer cette loi , puifqu’à fon re- 
tour de la province , il demanda le 
triomphe. • J 

II. Les Comices des Curies avoient l« Cucîm 
encore , comme je l’ai prouvé avec 
affez d’étendue , le droit de confirmer cieûions 
les élevions faites dans les Comices 
des Tribus ^mais feulement pour la 
forme , & pour fuppléer au défaut 
des aufpices dans ces derniers Co- 
mices. Car on ne voit pas que les 
Curies ay ent jamais révoqué les élec- 
tions«faites par les Tribus. Dans ce 
cas, & dans le précédent , où il s’a* 
giffoit de conférer le commandement 
militaire , on fe contentoit d’aflem- 
bler les trente lideurs , quirepréfem 
loient lea Curies , & de leur faire 
donner leurs Suffrages, Mais dans les 

I iv 
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«L 

autres affaires ( a ) , qui fe traitoient 
♦ dans ces Comices , il y a bien de l’ap- 
parence qu’on continua d’affembler 
les Curies entières , & de recueillir 
leurs fuffrages. 

On y confit- ni. Les adoptions des perfonnes 

adoptions. qui n etoient plus fous le pouvoir 
paternel, nefe pouvoient faire qu’en 
conféquence d’un décret des Co- 
mices des Curies , parce qu’un ci- * 
toyen Romain ne pouvoit changer 
d’état fans le confentement du Peuple 
Romain. Le college des Pontifes (6) 
étoit chargé de prendre connoiflance 
de ces fortes d’adoptions, & c’étoit 
fur leur rapport que fe formoit le dé- 
cret des Curies. Auguste, qui affec- 
toit de paroître attaché aux anciens 
ufages ( c ) fît confirmer dans les 
Comices des Curies, l’adoption qu’il 
fit de Tibère & d’AGRiPPA César* 

Il paroît même que cette fortt d’a- 
doption continua à fe confirmer dans 



(a) Vide GRUCCH. Lib. III. C. 3. p. zSi. SC 
'faq. 

(b) Geli. Lib. V.C. 15. Cicek. pro Domo. C* 
io & 13 * 

y\e) SVEION. in kVQ. C* .. V- 




i 
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les Comices des Curies (<*) , jufqu’au 
régné de Dioclétien. 

IV. C’étoit dans les Comices des Les Terta- 
Curies que fe faifoient anciennement mebt ‘ 
les (b) teftamens , & dans ce das-là , 

on appelloit ces Comices Kalata. 
Lorfqu’un citoyen vouloit difpofer 
de fon bien , autrement que la loi n’en 
difpofoit dans les fucceflions ab in - 
teflat (c i , il falloit le confentement 
du peuple pour agir, dans ce cas., 
contre une loi que ce même peuple ~ 
avoit établie. Ainfi le teftateury pro- 
nonçoit à haute voix le nom de ce- 
lui qu’il inftituoit fon héritier , & le 
peuple ratifioit cette difpofition par * - 
les luffrages. 

V. C’étoit encore dans ces Cpmi- l« ra«ific« 
ces (</) qu’un teilateur chargeoit fon. h - Ér ‘ ditaile ** 
héritier, ou fon légataire , du foin de 
certains facrifîces , ou cérémonie s re- 
ligieufes qu’il atttachoit à l’hérédité, 

ÔC qui s’étoient pratiquées d’ancien- 
neté dans fa famille. Il falloit donc 
que l’héritier s’engageât'à entretenir 



(d) WlCLING. Le£t. Jur. Civ. Lib. II. C. 7. -• 
-<{/>) §. 1. ïnlUcut. de Teilam. & ibi TheocHIL» 
(t) Vid. Bynkeüshohck Obfer. Lib. II. C. 1. ( 
- (d) Ge il. Lib. XV. C. 27. 

I V 
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4e culte & les facrifices particuliers 
à la famille du teftateur , & c’étoit 
une efpecede charge attachée à l’hé- 
rédité , d’où vient aufîi que Plaute 
(rf) parle d’un héritage , où de pareils 
facrifices n’étoient point attachés , 
comme d’une hérédité des plus avan- 
tageufes. Les anciens étoient fort 
fcrupuleux' fur l’entretien de ces cé- 
rémonies religieufes , particulières à 
c ertaines familles (£),, & même la loi 
des XII. Tables ordonnoit qu’on eût 
foin de ne les point interrompre. Ci- 
céron reproche (c) à Clodius, 
qu’en fe faifant adopter par un étran- 
ger , il laiffoit périr les facrifices de 
fa famille. Il y avoit plufiieurs maifons 
eonfidérables à Rome , qui avoient 
ainfi leur culte particulier. Telles 
étoient (</) les familles Claudia , 
Æmilia, Julia & Cornelia. Ti- 
te-Lite parle (e) auffi de certaines 



(a) Captiy. A(\. IV. Sc. I. v. 8. FESÏUS. V. Jint 
fa cri T. 

(i) Festus îb. ClCÊJlo de Legg. Lib II 
C. 5-, ~ 

(c) ProDomo. C. iz. 

(d) Festus V. Propudiofo ôc Saturnù, MA CRO-» 

BII Sa:. Lib.I.C. \ 6 . • - * 

( c ) Lib. I. C. i£. 
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cérémonies qui s’obferverent tou- 
jours dans la famille Horatia, de- 
puis qn’HoRACE.eut été abfous du 
meurtre de fa fœur. Servius ( ) 
parle en divers endroits du culte par- 
ticulier que la famille Nautia rén- 
doit à Minerve , de même que la 
famille Julia. On peut juger de leur 
attachement à ces cérémonies , par 
l’exemple de Fabius Dorso, rap- 
porté par Tite-Live (£). La famille 
Fabia avoit un facrifice anniver faire 
fur le mont Quirinal. Fabius, quoi- 
que Rome fût occupée toute entière 
par les Gaulois , qui alîiégeoient le 
Capitole, aima mieux rifquer fa vie 
en traverfant le camp des ennemis , 
que d’interrompre ce culte folem- 
nel. ^ . 

VI. C’étoit dans les Comices des.on y con- 
Curies que fe conféroient quelques fcroic des 
facerdoces , tels qu’étoient ceux des facei 
Flarriines (c) , ou grands Prêtres de 
Jupiter , de Mars & de Quiri- 




]fa) Ad Æneid. Lib. II, VS» 16 €. Lib. III. Ts» 
407. Lib. V. vs. 704. 

(b) Lib. V. C. 4 6. ’ N - . 

Ce) GEIL. Lib. XV. C. 17. - 

I V) 
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nus, &c. & celui ( a ) de grand Oh 
rion. 

VII. On voit parTiTE-LivE {b') y 
que le rappel de Camille de fon 
exil , fut réfolu dans les Comices des 
Curies ; mais ce cas efl tout-à-fait 
extraordinaire. 

Magîtirats C’étoit toujours un des principaux 
üoîe'nt' f ccs m^giftrats-quiconvoquoitces Comi-< 
Comices, ces , & qui y préfidoit , parce qu’il 
falloit avoir le droit de prendre les 
aufpices. Comme les magiftrats infé- 
rieurs n’av oient pas(c)les grands auf-. 
pices , ils ne pouvoient y préfider. 
Les Curies ne pouvoient donc être 
convoquées que par les Confuls , le 
Di&ateur , les Préteurs & l’Entre- 
Roi. Il y en a qui croient ( d ) que , 

• lorfqu’il s’agiffoit de conférer les fa- 
cerdoces, c’étoit le grand Pontife qui 
y préfidoit; mais cela n’eft pas bien 
prouvé. 



• i V 

(a) LlVIUS Lib. XXVII. C. 8. ' 

Lib. V. C. 4 6. 

(0 Ge LL. Lib. XIII. C. zy 

- (d) GRUCCH. de Comit. Lib. III. C. j. p. 

‘ ' ** * 

- ' > * . - * - * ,» ’ 

S î ? . . . ' > 
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CHAPITRE IV. 

Des Comices des Centuries . 

i 

• . * . ; 

L A fécondé forte de Comices étoit, Des Comicea 
lorfque les fuffrages du peuple ^ Cenw ' 
fe recueilloient , félon Ta diftribution 
en Claffes & Centuries ; de forte que 
ce qui avoit été décidé par le plu9 
grand nombre des Centuries, avoit, 
force de loi. J’ai donné ci-deffus une 
idée de cette diftribution du Peuple 
Romain en Claffes & en Centuries , -- 
& des vûes qui avoient porté Ser- 
yius T ulliUs à faire ce nouvel ar- 
rangement. Ces affemblées étoient les 
plusfolemnelles; ce qui fait que De- 
nis d’Halicarnaffe ( a ) les appelle les 
grands Comices ; & il's font appellés 
(£) Maximus Comitiatus dans les loix 
des XII. Tables. , 

Les affaires qui fe traitoient dans Affaires qui 
ces Comices , étoient de trois fortes. 
i . On y crépit les principaux magif- mfces, 

• * * ■ . • \ * 
• . / ' / 

— • r— — " * 

(a) Lib. IV. p. 1VJ, 

(£) CiCERQ aéLegg. Lib. III. C>4> 

j * Ih r 

t *** / ‘ * ' 

\ 
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trats. 2. On y faifoit des loix. z. On» 
y jugeoit du crime de perduellion , 
ou de leze-majefté au premier chef. 

i .Les magift rats quifecréoientdans 
ces comices , étoient les Confuls , les 
Cenfeurs & les Préteurs. On y créa 
auffi les magiftrats extraordinaires , 
tels que les Décemvirs^ établis pour 
dreffer un corps de loi, Sc les Tri- 
buns militaires , revêtûs du pouvoir 
confulaire.. La feule charge de prêtrife 
qu’on conférât dans ces Comices , 
étoit celle de Roi des facrifices (a). 
Quoique ce facerdoce ne fût qu’une 
dignité à laquelle il n’y avoit aucun 
pouvoir attaché , il fe conféroif par 
des fuffrages du peuple , comme une 
charge de magiftrature. 

- 2. Prefque toutes tes loix qui étoient 
propofées par les principaux magif- 
trats , fe confirmoienî dans les Co- 
mices par Centuries, excepté quel- 
ques-unes que nous ayons vu être 
réfervées aux Comices des Curies. 
Par exemple , la loi V aleria (£) , qui? 
permettait les appels devant l’affem- 



( a ) GELL. XV. C. 17. f 

tf) VALER. MAX.Lib. IV. Cic, N. 1* 
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blee du Peuple; les loix des XII. 
Tables (a); la loi qui rap.pelloit 
Cicéron de fon exil (b) , &: quan- 
tité d’autres^des plus importantes , 
furent confirmées dans les Comices 
des Centuries. 

Les Confuls Valerius & Hora- 
Tius firentrecevoir dans les Comices 
des Centuries la loi , qui foumet- 
toit le Sénat & les.Patriciens auxPlé- 
bifcites , ou ordonnances faites dans 
les Comices des Tribus. Enfinles loix 
les plus générales &: les plus folem- 
nelles fe confirmoient dans ces Co- 
mices, & portoient proprement le 
nom de loix ; au lieu qu’on appelloit 
Plébifcites celles qui fe faifoientdans 
les Comices des Tribus. C’étoit en- 
core dans les Comides des Centuries 
que s’ordonnoit la déclaration de 
guerre (c) ; au lieu que lorfqu’il s’a- 
gifToit d’un traité de paix ou d’allian- 
ce , c’étoient les Comices des Tri- 
bus qui en ordonnoient. 



(a) LlVIUS Lib. III. C. 34 & 37. 

(*) ClC. ad Att. Lib. IV. Ep. i. Poft red. in 
Sénat. C. 1 1. 

te) LlV. Lib. IV. C. 30. Lib, XXXI. C. 6 
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le crime de 3. Le fetil crime capital dont les 
leidueJJioo. c on ûces des Centuries priffent con- 

noiffance (<*), étoitcehfi de perduel- 
lion , ou de leze-majef^ au premier 
chef, que les Anglois nomment hayte 
trahifon. La loi des XII. Tables por- 
toit (b ) , qu’aucun citoyen ne pour- 
• ? roit être condamné à mort ,fice n’eft 
. dans les grands Comices, c’eft-à-dire, 
dans ceux des Centuries. De capite 
civis , niji per maximum Comitiatum 
neferunto. Anciennement (c) perdueU 
iis fignifioit ennemis , & Ulpien dé- 
finit ainfi ce crime- {d') : Perdtiellis eji 
qui hofiili in Rempublicam animo eÿe 
deprehendiiur. « Celui qui entreprend 
» quelque chofe contre l’Etat , ou d 
» machine fa ruine , eft atteint du 
» crime de perduellion ». Ce crime 
iétoit fort différent de celui de ma- 
jefté. Dans le premier cas , étoient * 
ceux qui , contre les loi x-Portia & 
Sempronia ( e ) , avoient traité un ci-*- 

. * 

• • (a) LlV. Lib. VI. C, 10. 

(b) ClCER. de Legg. Lib. III. C. 4. Orac. pro 
Sextio. C. J4- 

(c) Legg. z )4.pr. D. devs. 

(d) L. ult. D. ad I.eg. Jul. Majeft. 

(e) ClC. in Verr. Lib. I. C. 5. & Lib. V. C* 
du 



* 



rr> ' ' 
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toyen Romain comme un étranger , 
en le faifant battre de verges , ou en 
< lui faifant fouffrir un fupplice qui 
étoit réfervé auxefclaves. Car com- 
me le droit de bourgeoifie Romaine 
1 fe conféroit par les fuffrages du peu- 
ple,il étoit jufte que ceux qui en vio- 
loîentles privilèges fuffent jug'és par 
le peuple. Enfin ceux qui avoient tâ- 
ché d’envahir la fouveraineté , ce que 
Tite-Lite St Ovide appellent (a) 

Crimen regni , ceux qui avoient trahi 
l’Etat , ou machiné la ruine , étoient 
coupables de perduellion , St jugés 
dans les Comices des Centuries. Mais 
on terioit pour coupable de leze-ma- 
jeft£, ou comme on difoit fimple- 
ment , de majefté , celui qui avoit 
-' j excité quelque fédition dans l’armee. 

Ou s’étoit oppofé à un magiftrat , qui 
agilfoit félon le pouvoir attaché à fa 
charge. 

Il n’y avoit que les principaux ma* Des magî- 
giftrats , tels me les Confuls , les 
Préteurs, le Di&ateur St 1 Entre -ROI de convo- 
qui fuffent en droit de convoquer les 
Comices des Centuries , Si d’y pré- 



(«) Liv.L c. OVID. Faft. Lib. VI. rs. J»* * 
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fider. Les Confuls tiroient au fort (a), 
ou convenoiententr’euxdç celui des 
deux qui les dirigeroit. S’il y en avait 
un d’abfent , c’étoit celui qui étoit en 
ville qui préfidoit. Si l’un &: l’autre 
étoient abfens , & que les affaires 
qui les occupoient ne leurpermiffent 
pas de revenir , le Sénat ordonnoit , 
par un décret (£) , que l’un des Con- 
fuls nompîât un Di&ateur pour pré- f 
fider aux Comices. S’il arrivoit qu’à 
caufé des troubles & des difcuffions 
domeftiques (c) , la République fe 
trouvât fans magiftrats , on nommoit 
un Entre-Roi d’entre les Patriciens , 
dont l’autorité duroit cinq jours. Ce- 
lui ci nommoit fon fuccefl’eur^ &c 
ainfi de fuite, jufqu’à la tenue des 
Comices. Le premier Entre-Roi ne 
pouvoit convoquer les Comices (d); 
il n’y avoit que les fuivans, &£ encore 
ne le pouvoient-ils que pour la créa- 
tion desmagiftrats , & non pour fai- 
re de nouvelles loix. Les Cenfeurs 



(a) Liv. Lib. XXXV. C. 6. fie Lib. XXXIX. 
C. 6. 

(b) T.lv.Lib. VIL C. 14 i:i6. 

(e) Idem Lib. III. C. 8 . Dio CASS. Lib. XL. p, 
1 5-S. 

(. i ). Liv, Lib. III. C. 8. fie Lib. VIII. C. 17. ( 
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etoient en droit de Convoquer les 
Centuries ; mais comme ce n’étoit 
que pour les paffer en revue , & non 
pour recueillir leurs fuffrages , ce 
n’étoit point des Comices. ' 

4 Tous les citoyens Romains , Toit Ceux qiri 
qu’ils fuffent habitans de Rome , foit soient droit 
qu’ils fuffent de quelque colonie , ou i« centj” 
ville municipale , qui jouiffoit du rieî * 
droit de fuffrage , pouvoient fe trou- 
ver à ces Comices , & y donner 
leurs fuffrages. Ainfi tous les habitans 
de l’Italie eurent droit d’y voter après 
la loi Julia faite par Lucius Ju- 
lius César , en 663 de Rome , par 
laquelle toute l’Italie acquit le droit 
de bourgeoifie Romaine , & le droit 
de donner fes fuffrages dans les Cor 
mices. 

t A ' 

On annonçoit pendant trois jours Formalité* 
de marché confécutifs ( a ) le jour 3 U ! p 1 * 0 '- 
auquel devoit s’affembler ces Comi- coïïcesT 
ces, & on expofoit,par des affiches, 
l’affaire qui devoit s’y traiter , afin 
que tous les citoyens Romains , tant 
ceux qui habitoient à Rome', que ceux 
qui demeuroient à la campagne , put 

*•- - 

(a) Dion. Halip. Lib. VII. p. 4*1» 
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fent en prendre connoiffance. ; Ces 
marchés fe tenoient de neuf en neuf 
jours , & on obfervoit (a) de mettre 
toujours cet intervalle entre la con- 
vocation & la tenue des Comices * 
foit qu’on les affemblât pour y pro- 
pofer de nouvelles loix , foit qu’on 
(£) y dût procéder à l’éleélion des 
magiûrats afin que les candidats 
euflent le tems de folliciter les gens 
de la campagne. On obfervoit fur- tout 
ce terme ( c ) , lorfqu’on avoit cité 
quelqu’un en jugement devant l’af- 
femblée du peuple , afin qu’il eût le 
tems de chercher des avocats & de 
préparer fes défenfes. S’il s’agiffoit de 
Faire recevoir quelque nouvelle loi , 
on en expofoit les principaux arti- 
cles , afin que chacun pût l’examiner, 
& juger s’il devoit la confirmer par 
fon fuffrage, ou la rejetter. Les jours 
de marché , celui qui propofoit la loi, 
la faifoit lire en public , & montant 
fur la tribune aux harangues , de-là il 
la recommandoit lui-même au peu- 



(<t) ClCF.R. pro Domo. G. 16. 8c Philip. V. C. 

( b ) ClCEîl. ad Fam. Lib. XVI. Ep. il. LlY.HI,. 
C. 3Ç- 

(c) ClCER. pro Domo* C. 17. 
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pie , ou engageoit quelqu’un de fes 
amis, ou quelque perfonne éloquen- 
te , à en faire voir tous les avantages 
par un difcours orné de toutes les * 
fleurs de l’éloquence. Ceux qui dé- 
fapprouvoient cette loi, y oppofoient 
des harangues également fortes , & 
chacun tâchoit de fon côté de faire 
entrer le peuple dans fes fentimens. 
Nous avons encore la harangue de 
Cicéron , oii il appuyé la propofi- 
tion de Manilius , Tribun du peu- 
ple. Nous avons aufîi en partie les 
harangues pleines de feu , qu’il op- 
pofa auTribunSERViLius Rullus, 
quipropofoit le partage des terres au 
menu peuple , lequel , malgré l’avan- 
tage qu’il en devoit retirer , fut aflTez 
ébloui par l’éloquence de ce grand 
orateur, pour'rejetter la proportion* 
du Tribun. Tite-Live (<z) rapporte 
les harangues de Caton le Cenfeur, 
& du Tribun Valerius, pour 6 c 
contre l’abrogation de la loi Oppia ; 
mais , & ces dernieres harangues , & 
la plupart de celles que les hifloriens 



(<0 Lib. XXXIV.. C. x.üfcgi. 
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rapportent , ils les prêtent à ceux; 
qu’ils font parler (a). 

Autorité du II falloit , avant tout, communi- 

Comices. CCS < î uer (O au Sénat, les affaires qui 
dévoient fe traiter dans ces Comices, 

• & même on ne les y portoit qu’après 
qu’elles avoient été approuvées par 

• le Sénat. Anciennement il falloit en- 
core que les réfolutions en fuffent 

y ratifiées par un fécond Sénatus-Con- 
fulte; mais Publilius Philon (c) 
étant Dittateur , fit paffer en loi, que 
le Sénat feroit obligé de ratifier d’a- 
vance les réfolutions que le peuple 
prendroit dans les Comices des Cen- 
turies, comme je l’ai déjà remar- 
qué. 

Des aufyices. ' Le jour des Comices (</), on ob- 
fervoit les aufpices dans l’enceinte de 
*la ville. Le magiftrat qui devoit pré- 
fider aux Comices («), fe faifoit ac- 



(a) Les harangues que je cite furent prononcées 
à l’occafion des loix qui dévoient être ordonnées 
par les fuffrages des Tribus ; mais la même chofe 
avoir fans doute lieu , lorfqu’il s’agiffoit de re- 
cueillir les fuffirages par Centuries , 8c par confé- 
quent fous l’autorité du Sénat. 

Lb) Id. Lib. I. C. 16. 

(c) Id. Lib. VIII. C. il. 

(if) ClCER. pro MlIONE. C. jff. 

(t) Idem de Dxvinat. Lib. -II. C.. 33. & 34, 
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compagner par un Augure , qui ob- 
fervoit les fignes du ciel , ou autres 
fignes, auxquels on faifoit attention 
dans ces oçcafions. Mais , comme le 
remarque Denis d’Halicarnafle ( a ) , 
l’Augure rendoit toujours une ré- 
ponse conforme à l’intention de celui 
qui le confultoit , comme on le peut 
voir aufli par ce qu’en dit Cicéron - 
(Æ). Si les fignes étoient de mauvais 
préfage , l’Augure les dénonçoit (c) 
en difant* alio die , il faut remettre 
à un autre jour. Par ces mots , il rom- 
poit l’aflemblée , & il n’étoit plus 
permis de continuer de recueillir les 
fuffrages. Cette coutume s’obfervoit 
plutôt pour la forme, & pour qu’on 
ne parût point négliger une pratique 
établie par les ancêtres , que pour la 
vertu qu’on y attachoit , du moins 
dans les derniers tems de la Répu- 
blique. Alors les aufpices ne fervi- 
rent plus que de prétexte à ceux qui 
vouloient ( d) empêcher le peuple dé 



(a) Lib. II. p, 8 1 . 

(b) L. c. 

(c) Idem Philip. II. C. ji. 

{d) Dio Cass. Lib. XXXVIII, p, 74, 
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confirmer par fes fuffrages quelque 
décret contraire à leurs vues. ' 
jours mar- Il y avoit certains jouts réglés (<z), 
tenu de s ^ nomm ^ s Dits ComitiaUs -, & qu’on 
Comice*, trouve marqués dans les Calendriers 
Romains , hors desquels il n’étoit 
point permis d’affembler le peuple en 
Comices , ni de lui propofer aucune 
affaire. 

Le Peuple '* Le jour des Comices , après que le 

en^drmés ^ ma gi^ ra t ^ U1 ^ es av0 ^ convoqués 
avoit fait les facrifices ordinaires , 
confulté les aufpices & les entrailles 
des victimes, le peuple fe rendoit-au 
champ de MARS.Car il n’étoit pas per» 
mis d’affembler ces Comices dans la 
ville (£),à caufe de la fuperffition des 
v Romains , qui éloignoit de la ville juf- 
qu’à l’apparence d’une armée; & an- 
ciennement le peuple, félon l’inffitu- 

tiondeSERvius.s’affembloitenarmes 

^ ^ • 

comme on le voit par D.enis d’Ha- 
licarnaffe (c). Rome étoit environné 
d’ennemis (d) ,on Craignoit toujours 



(a) MACROB.Sat. Lib. I. C. if. Fait. Lib. I. 
vs. 3 J. 

(b) Gell. Lib. XV. C. 17. 

(c) Lib. IV. p. iij. - v 

(d) D10 Cass. Lib* XXXVII. p. 47. 

quelque 
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(quelque furprife ; de forte que pen- 
dant qu’une partie du peuple don- 
noit fes fuffrages , l’aittre faifoit la 
garde fur le Janicule , & dès que cette 
garde partoit, & que l’étendart qu’on 
y arboroit étoit enlevé, les Comices • 

étoient interrompus on ne pou- 
voit paffer outre. Ce fut l’expédient 
dont fefervitQ.METELi.us Celer, 

Conful , pour fauver R a b 1 r 1 u s , 

‘qui, étant accufé de perdueliion , 
étoit prêt à fe voir condamné par les 
fuffrages de la plus grande partie des 
Centuries. 

- Les Comices ainfi affemblés pou- Accidens qui 
voient encore être interrompus pair P ouvoieut 
divers accidens (a). Il etoit encore comices. 
tem # s de dénoncer que les aufpices 
n’étoient pas favorables , ou qu’il 
avoit tonné , ou que quelqu’un ve- 
poit de tomber dans une épilepfie 
(£), ou mal caduc, qu’apparemment 
à caufe.de cela on appelloit Morbus 
Comitialis. Les Trihuns du peuple (c) 
pouvoient encore y mettre empêche- 

^ 1 

(a) CjCER. Philip. II. C. J Z. 

(b) FESTUS V. Frohibere. 

(c) DiO Cass. Lib, XL. p. ij 8, Liv. Lib. VI. * 

•C. i f • 

Tome II, . ■ K 
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ment par ce mot folemnel Veto * 

«je l’empêche ». Tout autre magiftrat 
(a) , égal oif fupérieur en pouvoir à 
celui qui préfi doit aux Comices, pou- 
voit mettre obftacle à leur tenue. S’il 
» ; furvenoit quelqu’orage , il mettoit 

aufti fin aux Çomices {Ü ) , de maniéré 
cependant que , s’ils éfoient convo- 
qués pour la création des magiftrats, 

.les élevions faites étoient valides. 

, . Le peuple s’étant rendu au champ’ 

de Mars , le magiftrat qui préfidoit 
aux Comices , haranguoit le peuple. 

* Souvent même (c) il fufpendoit les 

; fuffrages, lorfqu’ii voyoit que le peu- 

ple étoit près de rejetter la loi qu’il 
propefoit , ou bien qu’il donnoit fes 
fuffrages à un candidat qui en ^toit 
indigne , où-incapable d’exercer avec 
> dignité la charge qu’on lui confioit , 

il adrefloit un difeours au. peuple , 
pour tâcher de l’entraîner dans fon 
fentiment, ou pour lui recommander , 
quelqu 'autre candidat. Avant la loi 
• qui régla que le peuple donneroit fes 



(a) ClC. in Verrem. Lib, I. C. 46" & ibi As- 
CON. Pæd. 

. {£) Liv. Lib. XL. C. 59. 

W Idem Ljb. XXIV. C. », . t 

■' / „• - 
i. . . • v -• V - 
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fiiffrages par des bulletins , le peuple 
pouvoir élire qui il vouloit $ quand 
même il eût été abfent , ou ne fe fût 
pas préfenté entre les candidats , Jfc. 
moins que les loix ne miffent quel- 
iqu’autre obftacle à fon éle&ion. 

On appelloit candidats (*z) ceux n es can,ü- 
qui ( b ) , dans un certain tems pref- da«. 

<crit par les loix (c) , fe mettoit fur les 



(a) Vffi,Ei . PAT. Lib. C. 91. PLUT. in C ÆS. 
p. 71 j. B. 

. ( b ) Saxust. Catil. C. 18. 

(c) Il eft difficile de dire quel étoir ce terme 
prefcrit par les loix; mais iecrq^qu’il étoitafTez 
court, & qu’il fuffifoit de fe mfl(re fur les rangs • 
après que le jour pour la tenue des Comices avoic 
été fixé. (LlVlUS Lib. VII. C. n ). Car quoiqu'on 
commençât les follicitations long- tems à l’avance» 
on. ne donnoit ‘apparemment fon nom au magifirat 
qui devoir préfider , que lotfqu’on étoit fur du 
tems auquel dévoient s’aflembler les Comices. Ec 
même il femble qu’il fiiffifoit qu’on fur préfenc le 
jour meme des Comices. Car Plutarque nous 
apprend que Marius ne quitta l’armée d’Afrique* 
pour venir folliciter le conïulat à Rome , que douze «• 
jours avant les Comices; &c qu’en ayant employé 
fept à ce voyage , il ne lui en refta que cinq pouc 
iaire fes follicitations. Cependant il fut créé Conful. 

( Plutarch. in Mario, pag. 409. E ). Jules Cé- 
" SAR, à fon retour de l’Efpagnc qu’il avoit gouver- 
née en qualité de Propréteur, fut obligé d’aban- 
donner l’efpérance certaine d’un triomphe qu’on 
ne pouvoit lui refufer , pour ne point laiffer échap- 
per le confulat. Il falloir donc être à Rome le joue 
de J’éleftion , & quoique CÉSAïf fût aux portes de 
Rome , il ne put obtenir qu’on le difpenfât de cette 
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rangs, pour briguer quelque magif- 
ture. On les appelloit candidats (<*), 
à caufe de la robe blanche qu’ils por- 
toient , pour fe faire remarquer. A la - 
vérité tous les gens de qualité à Rome 
portoient la robe blanche j mais celles 
des candidats etoientd’un blanc (J>y , 
apprêté avec de la craie , qui les ren- 
doit beaucoup plus éclatantes que 
celles des autres Romains , & leur 
atti/oit l’attention du peuple Leur 
nom de candidat venoit du ‘verbe 
candtrt , reluire , à caufe de la blan- 
cheur éclatante de leurs robes. Ils ne 
portoient pflbint de tunique fous leur 
robe (c), fort pour ôter tout foupçon 
qu’ils y cachaflênt de l’argent pour 
acheter les fuffrages,foitafin d’avoir 
l’air plus humble dans leurs follicita- 
tions , foit ( d ) enfin pour montrer 
plus facilement les cicatrices desblef- 

loi. ( PLUTARCH. in Cæsare. p. 71 ) . B. }. Cepen- 
dant comme il écoit ordinaire qu’on publiât la con- 
vocation des Comices pendant trois jours de mar- 
chés , qui fe tenpient de neuf en neuf jours , ceux 
cui uourftjivoient une charge , employoïent da 
moins « tems -là à folliciter en perfonne. f ClO, 
ad Famil. Lib, XVI. Ep. îz. )• 

(a) Tertum.. de Idol. C. 18. , 

ib) PeRSIUS. Sat. V. vs. 177. 

(r) Plutar. Quæft. Rom. T. II. p. 176. Ç » 

\b, ÔC in COlUOf- ^ Ç* 



) 
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fores qu’ils avoient reçues en fervant 
la République. Ils étoient obliges 
d’obtenir l’agrément du magiftrat (a) 
qui de voit préfider aux Comices, qui 
examinoit s’ils avoient 1 âge preferit 
par les loix ; s’ils avoientrempli leurs 
années de fervice ; s’ils ne s’étoient 
point rendus coupables de quelque 
grand crime, & fi a&uellement ils 
n’étoient pas pourfoivis en juftice ; 
enfin s’ils méritoient que le peuple 
leur confiâtla charge qu’ils briguoient. 
Si le magiftrat les approuvoit , ils 
étoient reçus entre les candidats (£). 
Dès qu’ils avoient obtenu l’agrément 
de ce magiftrat , ils fe promenoient 
tous les jours de marché fur la grande 
place , & là , faluant tous ceux qu’ils 
fencontroient , par leur nom , ils leur 



(а) Valer. Max. Lib. III. C. 8. M. 3. 

( б ) Quelquefois le Confui portoit la chofe de- 
vant le Sénat, & lui donnoit'i juger fi le candidat 
qgait recevable ou non. ( Livius Lib. XXXIX. C. 
ÎJ, ClCER. jn Bruto. C. Si. AsCON. in Orat. 
Cicer. p. 149.). Quelquefois auffi les Tribunsdu 
peuple s'oppofoient à l’éle&ion d’un candidat , 
dont le Confui avoit déjà reçu le nom , foit à caufe . 
du défaut d’âge , foit parce que le candidat n’avoic , 
pas encore pafle par toutes les charges qui condui- 
foient, comine par degrés , au confulat ( LlV. Lib, a 
XXXII. C. 7. 

Kiij 
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tendoient la main , & leur adreffoient 
quelque compliment obligeant. Il n’y 
avoit point de citoyen à qui ils ne 
fiffent ainfi la cour ; d’où vient que 
Cicéron (a) appelle les candidats 
la nation du monde la plus polie ÔC 
^ laplits prévenante. Valere Maxi- 
me ( ’b ) rapporte à ce fujet comment 
une raillerie déplacée fit manquer i’é- 
dilitéàSciPiON Nasica, encore plus 
diftingué par fon mérite que par fa 
naiffance , quoi qu’il fîit d’une des 
première maifons de Rome. Ayant, 
félon la coutume , ferré la main à un 
- campagnard, qu’il avoit rencontré 
fur la place , ôî celui-ci l’ayant ex- 
trêmement rude , & endurcie par le 
travail, Scipion lui demanda d*un 
air railleur, s’il marchoit fur fes mains. 
Cette raillerie ayant été entendue de 
quelques autres habitans de la cam- 
pagne , ils crurent que Scipion mé- 
prifoit leur pauvreté , & fe liguèrent 
pour lui donner i’exclufion , & ap- 
prendre à la jeune nobleffe à ne mé- 
prifer aucun citoyen. Il falloit faire 



- (a) In PlSON. C. 13. 

(b) Lib. VIII. C. j. N. 3. 
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aiiifi fa cour au peuple (a), du moins 
pendant les trois jours de marché qui 
précédoient les Comices ; mais fou- 
vent iis commençoient (Æ) une année 
ou deux d’avance, pour le concilier la 
bienveillance du peuple. Afin de nom- 
mer chaquç citoyen par fon nom (c), 
ils fe faifoient accompagner par des 
efc laves,qù’on appelloit Nomenclato - 
res , qui leur fuggéroient les noms de 
ceux qu’ils rencontroient. 

Le jour des Comices, les candi-* 
dats fe rendoient au champ de Mars 
(i), accompagnés de leurs ami% & 
des perfonnes qui avoient du crédit 
fui l’efprit du peuple. C’eft ainfi que 
Coriolan (e) , demandant le con- 
fulat , vint accompagné de tout le 
Sénat, & que Caius Gracchus(/) 
follicita lui-même pour faire obtenir 
le confulat à fon ami Fannius. Ci- 
céron rapporte aulîi (g) les démar- 

l 

(a) ClCEROadFam. Lib. XVI. Ep. n. 

(b) Ad ATT1C. Lib. I. Ep. i. 

5 <e) Plutar. in Catone Min. p. 76 3. HORAT.* 
Epift. Lib. I. Ep. VI. vs. jo. 

(</) CiC. ad ATT. Lib. II. Ep. 1. De petit, con- 
sulat. C. 5. ^ 

(e) Peut, in CORIOL. p. 110. C. 
ç . if) Id. in Gracch. p. 85 8.*C. 

Pro Plancio. C. 10. 

K iv 
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ches qu’il avoit faites pour faire ob- 
tenir i’édilité à fon ami Planciüs. 
Les candidats fe tenoient (a) fur une 
éminence , nommée la colline des 
jardins , pour être vus du peuple , 
d’oûmême ils leharanguoient (£),fai- 
fant valoir les fervices qu’ils avoient 
rendus à l’Etat, & lui faifoient di- 
verfespromeffes , en cas que par fes 
fuffrages ils fe vident élevés à la 
charge qu’ils demandoient. Car quoi- 
qu’il y eût des loix fort féveres con- 
tre les brigues, il femble(c) qu’il fut 
permis de promettre jufqu’à la con- 
currence d’une certaine fomme , fans' 
encourir la peine de la loi; du moins 
il y avotf des diftributeurs autorifés 
dans chaque Tribu , qui partageoient 
aux membres de la Tribu les libérali- 
tés du candidat. On les nommoitZh'- 
yifores ,& quoique cet emploi ne fût 
pas des plus honorables , puifque ( d ) 
M. Antoine reprochoit à Auguste^ 



(«) Macrob. Sat. I. C. 1 6. 

{ b ) Vid. Græv. adClCER. ad ATTIC. Lib. 11^ 

Ep- 18. 

|c) SUETON. in Cæsar. C. 15 . & ibi Ça saüB, 
\d) SUETON. in AUG. C. 3. 



1 
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que fon pere l’avoit exercé (<z) , ce- 
pendant il étoit toléré. Il y avoit ou- 
tre cela les emplois (les Sequejîres^y 
qui lervoient à corrompre les fuffra- 
ges des Tribus , & chez lefquels l’ar- 
gent qu’on promettoit fe mettoit en 
dépôt; &d es interprètes qui lérvoient 
d’entremetteurs, & faifoient les con- 
ventions pour acheter les fuffrages en 
faveur des candidats. 

On avoit égard dans les Comices Manfcre dé 
' des Centuries à la diftribution du peu- "cncUJîr le* 
pie en Tribus ; car quoique la diftri- u fage5 * 
bution du peuple en Centuries n’eût 
aucun rapport , félon l’inftitution de 
Servius Tullius, avec celle qu’il 
fit en Tribus, cependant il eft fou- 
vent fait mention (c) des Tribus dans 
les Comices des Centuries. Les can- 
didats mêmes ( ’d ) , qui dévoient être 
élus dans les Comices des Centuries, 
promettoient de faire la diftribution 

de leurs libéralités aux Tribus. Un 

* \ . * 



(a) ASCON. in Aû. 1. in VERR. C. 8. ClC. ad 
ÀTT. Lib. I. Ep. 18. 

(b) AsCon. ihid. G. 1 z. & pro Planc. C. i 8. 

(c> Liv. Lib. V. C. 1 Lib. XXVII. C. 6 . Lib. 

XXIV. C. 7. & Lib. XXVI. C. zz. 

( i ) SUETON. in Cæs. C. 15. & ClCERO ad 
Ait. Lib. IV. Ep. \ 6 . , 

- ' K v 
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favant homme (<*) 9 qui a entrepris 
d’éclaircir cette matière , a plutôt 
contribué à l’embrouiller encore da- 
vantage. Il eft vrai que T I T E- 
Live ( b ) reconnoît que la divi- 
fion que Ser vius avoit faite en 
Centuries , n’avoit aucun rapport 
avec celle des Tribus , au lieu que 
de fon tems, le nombre des Tribus 
ayant été prefque doublé , ori avoit 
changé l’ordre établi par Servius. 
Sigonius conjtûure (c) que ce 
changement ne s'introduit que de- 
puis que le nombre des Tribus eût 
été augmenté jufqù’à XXXV ; qu’a- 
lors on divifa chaque Tribu en Claf* 
fes &en Centuries. Mais ilfuffit de re- 
marquer ( d ) que , pour ces Comices, 
le peuple fe rangeoit d’abord par 
Tribus , & fe rendoit ainfi au champ 
de Mars. Là on tiroit au fort quelle 
Tribu donneroit la première fon fuf- 
frage ; enfuite le peuple fe partageoit 

• -, : — _ 

■ ia) M. Boindïn dans fon troifieme difcours fur 
les Tribus Rom. Mémoir. de l’Acad. des Infcriptt 
TOm. V. p. i î i . 6e fuiv. 

* (ÿ) Lib.I.C.43. 

. (c) De ant. Jure P. R. Lib. 7. C. 4. in fine. 

* (d) GræviuS ad Orar. pro MllOHE, p. 818. 
Gronov. Observât. Lib. IV. Ç. 1. 

a r ♦ 
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en Comices , & le fort décidoit en" 
core entre les Centuries de la pre" 
miere Clafle , qui étoient de cette 
Tribu , laquelle donneroit la pre- 
mière fon fuffrage; & cette Tribu y 
aufïi bien que la Cenlurie , s’appel- 
loit Prœrogativa. Le fuffrage de celle- 
ci avoit beaucoup d’influence fur les 
fuffrages des autres (a) , & tellement 
que Cicéron reconnoît (£) que 
celui qui avoit réuni en fa faveur les 
fuffrages de la première Tribu , ou 
de la première Centurie , regardoit 
fon éle&ion comme certaine , & qu’il 
n’y avoit point d’exemple qu’il n’eût 
emporté la pluralité des fuffrages dans 
les Comices ; de forte qu’on regar- 
doit ce premier fuffrage comme déci- 
fif, & comme une marque certaine 
-(c) du fuccès des Comices. Ce n’é- 
toit qu’entre les Centuries de la pre- 
mière Claffe que le fort fe jettoif, 
,-enfufte entre celle de la fécondé , 8c 
•ainfi de fuite. C. Gracchus remar- 
quant combien d’avantage avoient 



(a) Liv. Lib. XXVI. C . ti. . * a ‘ ' 

{b) Orac. pro Muræna. C. 18. pço PiANC.C. 
40. • » • 

W Vi4ç GRONOV.Obfery.Ljb.IV.Ç. i,. c -t 

K vj 
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par -là les riches, dont la premier® 
ClafTe étoit compofée , & qui étant 
toujours afîiirés de donner leurs fuf- 
frages les premiers, décidoient en 
^ quelque forte du refte' des fuffrages 
des Centuries ( a ), propofa une loi , — ^ 
laquelle ordonnoit qü’on mêleroit 
les noms des Centuries des cinq pre- 
mières Claffes , & que la Centurie 
dont le nom fortiroit le premier, de 
quelque Claffe qu’elle fût, feroit la 
prérogative ; mais il ne paroît pas que 
cette loi ait été reçue. 

les fumages Le fort ayant décidé de l’ordre 
fe donnoîenc dans lequel les Centuries dévoient 
par u donner l eurs fuffrages, le magiftrat 
qui dirigeoit les Comices , faifoit 
paffer la première Centurie dans un 
endroit du champ de Mars, envi- 
ronné de baluftrades , qu’on appel- 
ait , à caufe de cela , Septum (b) , ou 
Ovile ( c ). Si les Comices étoient 
affemblés par Tribus, &c qu’elles fe 
tinffent dans la grande place de Ro-; 



(a) Sallust. Orat. de Rep. ôrd. II. C. 5$. 

* (i) OviD. Fart. Lib. I. vs. jj. 

(c) Serv. ad VlRG. Ecl. I. vs. 34. Vid. OUDÏ^ 
©orf. ad LVCAN. Fharf. Lib. II. y s. i 97 * 



« . s 

j »• . 
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me ( a ) , on formoit une enceinte 
femblable , l’environnant de cordes. 
Pour paffer dans cetre enceinte (M , 
on dreffoit de petits ponts , qui (c) 
parla loi de Marius, furent faits fi 
étroits, qu’on ne pouvoit y paffer 
qu’un à un. A la tête de ces ponts , il 
y avoit des officiers (d) , nommés 
Diribitorcs , qui diftribuoient des bul- 
letins à chaque citoyen. Lorfcp’il 
s’agiffoit d’une affaire que le Sénat 
prenoit extrêmement à cœur , c’é- 
toient les Sénateurs eux -mêmes qui 
faifoient cette fonôion, comme cela 
fe pratiqua, lorfqu’il s’agît (/) de faire 
recevoir la loi qui rappelloit Cicé- 
ron de fon exil. Mais on voit auffi, 
dans le même endroit, que lorfqu’il 
s’agiffoit de quelqu’affaire de moin* 
dre importance, les Sénateurs fe dif- 
penfoient de faire cette fondion, ea 
alléguant leur âge , ou leur dignité. 
Les fuffrages fe donnèrent de vive 
voix jufqu’à l’an 614, que Gabi- 



(a) AppIANI Civ. Lib. III. p. m. J04. 

(b) ClC. adATTIC. Lib. I. Ep. 14. 

(c) Id. de Legg. Lib. III. C 17. 

(d) Orat. poft redit, in Sénat. C. 1 r. 

£«) Ibid. ôc. Orat. in FISOK. Ç. 15, 
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N i u s , Tribun du peuple (a), pour 
que le peuple donnât fes fuffrages 
avec plus de liberté, introduifit l’u- 
fage des bulletins , ou des tablettes , 
dans l’éle&ion des magift rats. Deux 
ans après , L. Cassius Longinus, 
aulîi Tribun du peuple, étendit, par 
une nouvelle loi, cet ufage aux juge- 
mens qu’exerçoit le peuple , excepté 
cependant celui de perduellion , ou 
de leze-majefté au premier chef. Sa 
famille fe fit tant d’honneur de cette 
aûion , que (£) plufieurs médailles 
confuiaires en ont perpétué le fouve- 
nir , comme on peut le voir dans la 
planche ci-jointe. 

, Papirius Carbon , autre Tribun 
du peuple, en l’an 66 z de Rome (c), 
fit ordonner par une loi , qu’on dif- 
tribueroit des bulletins au peuple, 
Jorfqu’ii s’agiroit de faire confirmer 
ou rejetter quelque loi par fes fuffra- 
ges; 6 c en 646,0. Coelius Cal- 



‘ (a) CiC. de Legg. Lib. III. C. 16. & de Amî- 
citia. C. fi. 

(b) ruiv. Sc Vaili. in gente Cassta. Morei- 
tlUS ib. Tab. I. N. 1. i. j. 5. SPANJiEIM. de Us. 
& Praeft. n pi. Tora. II. p. ip8. , 

W CiCtR. ibid. 

A . * - ' ' i J 
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DÛS (*z) , pour perdre plus furement 
Popillius , qu’il avoit appelle de- 
vant le peuple , fit paflfer en loi que 
le peuple , dans le cas de perduel* 
lion , que Cassitjs avoit excepté , 
donneroit aufli fes fufFrages par bulle- 
tins. 

Lorfque les Comices étoient aflem- Differentes 
blés pour l’éledion des magiftrats.les forces . de 
noms des candidats etoient écrits fur 
les bulletins , & on en diftribuoit 
autant qu’il y avoit de candidats. Il 
arrivoit quelquefois que ceux (£) qui 
vouloient donner leurs fufFrages à 
des gens qui n’ofoient fe mettre fur 
les rangs en qualité de candidats , 
apportoient eux-mêmes des bulle- 
tins , où ces noms étoient marqués. 

S’il falloir que le peuple confirmât ou 
rejettât quelque loi par fes fufFrages , 
on diftribuoit' à chacun deux bulle- 
tins. Sur l’un (c) , étoient les lettres 
initiales U. R. qui fignifioient uti ro- 

— 

(a) ClC. ibid. Fu L\. ic VAl LL. Nuinifm. in 
gente Coeiia. Morell. Thef. ib. Tab. I. N. 2. 

,OROS. Lib. V. C. «j. .. . > 

(b) SuETON. in JUL. C. 80, 

(c) ClC. ad ATTIC. LU». 1 . Ep. 14. De Legg. 
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gas , comme vous demandez. Celui 
qui propofoit une loi , étoit cenfé la 
demander, & le peuple étoit cenlé 
lui accorder fa demande. Audi toutes 
v lesloix commençoient-elles par cette 
formule (a) , N . .... Populum jure 
rogavit , Populus jure fcivit. « N. . . 

» par le droit de fa charge, a demandé 
» au peuple ; & le peuple , en vertu 
» de fa' fouveraineté , a accordé », 
Sur l’autre bulletin étoit la lettre A. # 
qui fignifie antiquo , je caffe. S’il s’a- 
giffoit d’un jugement , on diftribuoit 
à chacun trois bulletins , félon la loi 
CàJJia, Sur le premier étoit la lettre 
A. abfolvo , j’abfous. Sur le fécond , 
la lettre C. condemno , je condamne. 
On peut voir ces deux lettres mar- 
quées fur les médailles de la famille 
CASSiA,que j’ai rapportées ci-après. 
Enfin fur le troifieme {b ) , étoient les 
lettres N. L. c’eft-â-dire , non liqutt , 
il n’eïl pas évident. Lorfqu’il s’agiffoit 
du crime de perduellion , il femble 
que la loi Cxlia ordonnât encore des 
bulletins différens de ceux de la loi 



(a) Id. Philip. ï. G. io. 

(£) üe il. Lib. XIV. C. i. 
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CaJJia , comme on le peut voir par la 
médaille de Cœlius C Aldus , rap- * 
portée ci-après , où on voit les let- 

• très L. D. qui font initiales des mots 
lib&ro , j’abfous , & damno , je con- 
damne. César rapporte que Ça) , 
lorfque , avant la bataille de Pharla- 
le , on difpofoit dans le camp de 
Pompée des chasges , dont César , 
ou ceux qui fuivoient fon .parti , 
étoient en poflèflion, on y délibéroit 
en même-tems fur la maniéré dont , 
on les traiteroit après la vi&oire. 
Domitius Enobarbus propofa , 
quand on les jugeroit, de faire diftri- 
buer trois bulletins aux. juges , l’un 

• pour abfoudre , qua liberandos cenfc 
rcnt ; le fécond pour condamner, qua, 

'-damnarent ; & le dernier , pour met- 
tre à l’amende. 

Cicéron parle de cesloix Çb) précaution* 
comme ayant à la vérité donné plus c i u, . on P rc " 
de liberté au peuple; mais aufli com- empêcher les 
me ayant entièrement ôté à la no- f l audes s ui 
bleffe & aux gens de bien, l’influence 

• qu’ils avoient auparavant fur les fuf- 



(a) De Bell. Civ. Lib. II. C. 
ÿ>) De Lcgg. Lib. III ,C. 17, 



I 

C? 
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frages du peuple. Quelques précau- 
tions que l’on prît , il fe commettoit 
divers abus dans la diftribution des 
bulletins; & ceux qui en étoient 
chargés (a) , fupprimoient quelque- 
fois ceux qui étoient contraires à 
leurs vues particulières. Outre les 
diftributeurs des bulletins, il y avoit 
d’autres perfonneS' prépofées à les 
recevoir , Rogatores (£) , qui les fai- 
foient mettre dans un vafe ( c ) ©u 
urne , qui étoit devant eux , comme 
cela fe voit par une des médailles de 
la famille C assi A, que j’ai rapportée 
ci-après. II y avoit encore des inf- 
peûeurs , Ciijlodes , qui prenoient 
garde à ce qu’il ne s’y commît point 
de fraudes. Ceux-ci étoient fou vent 
des gens (d) de la première diflinc- 
tion , & fur-tout des amis de celui deS 
intérêts duquel il s’agiffoit dans ces 
Comices. Dans les Comices où lé 
rappel de Cicéron fut réfolu, les 



(a) ClC. ad ATTJC. Lib. I. Ep. i-i. PlUT. in 
Cat. min. p. 781. F. Varro de R. R. Lib. 11 L 
C. î* ... 

(b) la- poft *ed. in Sénat. C. it. 

le) Au&or. ad HERENN.Lib. I. C. 12 . Lib. II. 



C. il- . 

(d) ClC. ubifupta, &in P1SON.C. 15. . 



J 
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principaux du Sénat en firent les fonc- 
tions. S’il s’agiffoit d’un candidat , 
rien (<z) ne lui faifoit plus d’honneur 
que de voir des perfonnes illuftres , 
qui vouloient bien , en fa faveur , 
s’abaiffer jufqu’à faire ces fondions. 
Cicéron les fit lui-même en faveur 
de L. Pison , dans lès Comices , où 
ce dernier- fut élu Conful ; & Ca- 
ton ( b ) dans les Comices , où fon 
ami Favonius brïguoit l’édilité. 

Ces inlpe&eurs avoient foin de ti- 
rer les bulletins de l’urne, & com- 
ptant les fuifrages, iis les marquoient 
par des points fur des tablettes , qu’ils 
tenoient à la main ; d’où vient l’ex- 
prefîion d’HoRACE, omne ferre punc- 
tum (c) , qui lignifie , réunir tous las 
fuffrages. Dès qu’on avoit recueilli 
les fuffrages de la prérogative , ou 
première Centurie , on publioit à 
haute voix de quel côté fe trouvoit 
la pluralité des fuffrages. Enfuite on 
appelloit les autres Centuries de la 
première Gaffe dans l’ordre qui avoit 



« (a) Id. poft redit, in Sénat. C. 7 ic u. 

(é) Plut, in CATONE.min. p. 781. F. 
mf,c) Arte Poct. vs. j4î.Cicer. pro MURÆNA. 
C. j4, pro PLANO. C. ti. . • 
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été décidé par le fort , & on appel- 
loit ces Centuries , Jure vocatce ( a ). 

On continuoit à recueillir les fuffra- 
ges de la même maniéré , jufqu’à ce 
que ceux de 97 Centuries le trouvaf- 
fent réunis ; après quoi on faifoit pro- 
clamer que la pluralité fe trouvoit de 
tel ou tel côté , & ce qui avoit été 
ainfi décidé, avoit force de loi. S’il fe 
trouvdft une Centurie où il y eût éga- 
lité de fuffrages de part & d’autre , 
on ne la comptoit point, lorfqu’il s’a- 
giffoit de confirmer ou de rejetter une 
loi. Mais fi deux candidats (£)felrou- 
voient avoir égalité de fuffrages , le 
fort décidoit entr’eux de l’éleôion*r. 
Dans les caufes criminelles (c) , la 1 
Centurie qui n’avoit point condam- 
né , étoit cenfée avoir abfous. 
proclama- Après qu’urf candidat avoit été pro- 

l,on .n de * clamé élu à la pluralité des fuffrages, 
çJuî. le magutrat qui dirigeoit les. Comi- 
ces faifoit ( d ) une priere folemnelle, 
comme cela fe pratiquoit à Rome 



(a) Ascon. in Aft. I. in Ver. C. 9. 

(b) C C. pro Planc. C. zi. Varro de R. R» 
Lib. III. C. 17. 

(c) DlON. Hal. I.ib. VII. p. 469, _ 

( d ) ClCER.p. AIURÆ N. Ç. 1. ' 
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dans prefque toutes les occafions , 
& le proclamoit une fécondé fois en 
préfencede tout le peuple. Il femble- 
même que çette proclamation fût ab- 
* folument néceffaire , outre la plura- 
lité des fuffrages. J’en juge ainfifur un 
fait rapporté par Valere Maxime 
( a ). Lollius Palicanus , homme 
de peu de mérite , & de fort baffe 
naiffance , avoit été Tribun du peu- 
ple , & dans l’exercice de cette char- 
ge , il s’étoit attiré la faveur du peu- 
ple par fes harangues féditieufes. Il 
fe mit fur ltfs rangs pour briguer le ' 
confulat ; mais C» Pison , Conful en 
l’an 688 de Rome , ne voulut point 
le recevoir entre les candidats. Les 
Tribuns du peuple aûuelleftient en 
charge , irrités du refus de Pison , 
quiprélidoitaüx Comices, pour ani- 
mer le peuple contre lui , lui deman- 
dèrent s’il refufoit de proclamer Pa- 
licanus Conful, en casque 1* peu- 
ple lui donnât fes fuffrages ? Pison 
répondit qu’il ne croyoit pas la Ré- 
publique affez dénuée de gens de 
mérite pour qu ? on en vîfit à un choix 

* * — ; ■ 1 ■ ■■ 

Lib* HJ* C* 3* Nv j# 

*» . ' 

c - . ' 
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fi indigne. Mais encore , répliquèrent 
les Tribuns , en le preffant , fi on en 
venoit-là? Eh! bien, ditPisON avec 
fermeté , « je ne le proclamerois pas », 
Par cette déclaration , dit l’Hiftorien, • 
il ôta à P a Lie an us toute efpérance 
de fe voir élevé au coitfulat. 

Rien ne faifoit plus d’honneur à un 
candidat , que-lorfquelesfuffrages fe 
trouvoient unanimes en fa faveur , & 
lorfque, entre plufieurs compétiteurs 
aux mêmes charges , il étoit élu le 
premier. Ciqéropï fe glorifie en plu- 
fieurs endroits (a) de ceS marques de 
la bienveillance du Peuple Romain à 
fon égard , lequel lui avoit donné le 
premier rang entre les Ediles & les 
Préteurs , lors de fon éle&ion ; & qui 
en agit de même envers lui , en lui 
conférant le confulat. Le candidat qui 
.yenoit d’être élu ( b ) , étoit accom- 
pagné jufques chez lui par un nom- 
breux cortège , tant de fes amis que 
de plufieurs perfonnesde diftin&ion, 
& d’une grande foule de peuple. 



( à ) fro Leg. Man , ’C. 1 . in PlSON. C. 1. in 
artUTO. C 9 j. 

(i) Cicer. Ail. 1. in Verr. C. 7. ; -• 
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r Depuis que les Confuls eurent Teins de !» 

tenue des 
Comices. 

)- 

cédera l’éle&ion de leurs fucceffeurs , 
au mois de Juillet ou d’Août. On s’y 
prenoit de fi bonne heure par trois 
raifons. 1. Afin que la République ne 
demeurât pas deltituée de magiilrats, 

& (£) qu’on ne fût pas obligé d’avoir 
recours à un Entre-Roi. Car fouvent 
ces Comices fe différoient par des 
oppofitions des Tribuns du peuple, 
ou par d’autres raifons. On ne tint 
les Comices pour l’éle&ion des Con- 
duis , fous le confulat de Cicéron $ 
qu’au mois d’O&obre ; & Cicéron 
dit lui-même («), qu’il avoit été dé- 
claré trois fois Préteur par les filtra- 
ges des Centuries ; ce qui marque 
que ces Comices , où on avoit déjà 
commencé à recueillir les fuffrages en 
faveur des candidats , avoient été in- 
terrompus deux fois , & remis à d ’au- 

. • ) 

— ~ ■ — 1 - 

(a) Id. AA. i. in VErr. C. 6. Ad Fara. Lib. 

VIII. Ep. 9 . Ad Att. Lty. I. Ep. iS , 

(b) Liv.Lib. IX. C. 7 . Lib. X. C. jj, 

(c) In P1SON. C. U ' 1 
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commence d entrer en charge , le pi 
mifer de Janvier, ils convoquoient ( 
ordinairement les Comices, pour pr 
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très jours. Il arriva même Ça) que les 
Comices , pour l’éle&ion des Con- 
fuls, par les obftacles qu’y mirentfles 
Tribuns du peuple , ne purent fe te- 
nir pendant toute l’année 699 , & 
que ce ne fut que dans le feptieme 
mois de l’année fuivante , que Mes- 
sala &c Calvinüs furent créés Con- 
fuls pour le relie de.Fannée. La fé- 
condé raifon qui faifoit qu’on procé- 
doit de fi bonne heure à l’éle&ion de 
ces fouverains magiftrats de la Répu- 
blique , étoit pour leur donner le 
tems de fe former aux affaires & de 
s’inftruire de la conflitution préfente 
de la République. Enfin on vouloit 
encore fe donner le tems d’examiner 
les élettions , & de rechercher fi les 
candidats ne s’étoient point fervis de 
moyens illicites pour corrompre les 
fuffrages , auquel cas on leur faifoit 
leur procès ; 6c s’ils étoient trouvés 
coupables , on les dépofoit , 6c on 
procédait à une nouvelle éleûion. 
Les Comices, pour l’éleaion des Pré- 
teurs , fe tenoient immédiatement 
après ceux des Confuls. On affem- 



r 



( fi ) Dio Cass. Lib. XJ,. j>. fJ 8. 
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•bloit les Comices pour l’éleûion des 
Cenfeurs, à peu près dansée même 
tems ; mais il y avoit cette différence' 
(a) , que les Cenfeurs entroient dans 
l’exercice de leurs charges aufîi-tôt 
après leur éle&ion , au lieu que les 
Confuls & les Préteurs n’entroient 
enfonâion que le premier de Janvier, 
à moins que les Comices n’euffent 
été différés jufqu’après ce tems , au- 
quel cas ils entroient d’abord en cbar-i 

ge- ' 



(<*) Uv . Ç. 45 & 4 <f* 
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Des Comices 
Tribus. 



Origrne de 
ccs Comices. 



L A troifieme & derniere manière 
dont le Peuple Romain exerçoit 
fa fouveraineté , étoit lorfqu’it don- 
ftoitfes fuffrages félon fa diftribution 
tn Tribus; de façon qu’y ayant trente* 
cinq Tribus, dès que les fuffrages de 
dix-huit fe trouvoient réunis, l’af- 
faire étoit décidée. 

On a vu que d’abord, fui vant la for- 
me de gouvernement établie par Ro- 
mulus , les fuffrages fe recueilloient 
par Curies, où les fuffrages du riche 
& du pauvre etoient égaux. On a vu 
suffi que Servius Tullius , pour 
rendre les Patriciens & les riches ar- 
bitres du gouvernement , avoit intro- 
duit des Comices des Centuries , ou 
les fuffrages du menu peuple étoient 
comptés pour rien , & que ce fut de- 
vant ces Comices qu’on porta depuis 
les principales affaires. Les Comices 
des Curies ne demeurèrent prefque 
plu$ que pour la forme. Enfin le peiv 
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pie ayant obtenu des Tribuns en 260 
de Rome , ceux-ci fentant que le 

■ pouvoir de leur charge ne pouvoit 

■ s’étendre qu’à l’abri de celui du peu- 
ple , eurent foin de lui faire remar- 
quer que ce n’étoit que pour la for- 
me qu’il étoit appelle dans les Comi- 
ces des Centuries , &C que fes fuffra- 
ges n’y entroient prefque pas en com- 
pte’ D’un autre cqté , fi dans les Co- 
mices des Curies tous les fuffrages 
étoient égaux, il s’y rencontrait d’au- 
tres inconvéniens , qui empêchoient 
que ces aflemblées ne fuffent du goût 
des Tribuns du peuple. II n’y avoit 
qu’un magiftrat Patricien qui fût au- 
torifé à y préfider ; & par-là , il avoit 
beaucoup d’influence fur les résolu- 
tions qui s’y prenoient. Outre cela , 
il falloit prendre les aufpices, qui- 
étoient encore entre les mains des 
feuls * Patriciens , ce quilles ren- 
doit maîtres de rompre ces af- 
femblées toutes les fois qu’ils les 
■voyoient prêtes à prendre des réfo- 
lutions contraires à leurs vûes. Les 
Tribuns du peuple entreprirent donc 
d’introduire une nouvelle efpece de 
Comices, oii ilspuffent dominer fans 

T * • 
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être gênés , ni par les Patriciens , ni 
par le Sénat. Ils obtinrent qu’on af- 
lembleroit les Comices des Tribus, 
oii tous les fuffrages étoient égaux , 
comme dans les Comices des Curies ; * 
mais avec cette différence, qu’un 
magiftrat Plébéien pouvoit y prélu- 
der , & qu’on n’y prenoit point les 
aufpices; de forte que les Patriciens 
n’y avoient aucuije influence. D’ail- 
leurs il falloit -que les Comices desCu- 
ries & ceux desCenturies|fuffent auto- 
rifés par un décret du Sénat , & quoi- 
que les Tribuns du peuple (a ) con- 
ientiffent d’abord à faire autori.fer la 
première ternie des Comices des Tri- 
bus par un pareil décret , ils furent 
bien ( £) s’affranchir de ce joug dans 
la fuite, 

La première occasion dont les Tri- 
buns du peuple £e faifirent , pour in»* 
traduire cette nouvelle forme dans 
le gouvernement (c), futle jugement 
de CoRiOLAN.Cefier Patricien , en- 
têté des prérogatives de fa naifîauce, 

r 1 11 ■■"■■■■■ V Wf ■ P 1|I | — 

la) 0 ION. Hal. lib, VII, p. 447, 

(i) Id, Lib. IX. p, 55» 8 . 

le) I df Lib, VII. p. 446. Liv, Lib. II, C, 34* 
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& irrité des breches qui fe faifoient 
tous les jours à l’autorité du Sénat, 
depuis i’établiffement des Tribuns 
du peuple , ointrit dans le Sénat 
un avis qui alarma les Tribuns du 
peuple, & qui, leur donnant à crain- 
dre qu’il ne détruisît leurpuiffance , 
avant qu’elle fut bien affermie , leur 
fit tout entreprendre pour perdre ce 
Sénateur. Le Sénat , dans une difette 
générale , avoit fait venir des grains 
de Sicile, pour lés diftribuer au peu- 
ple. On délibéroit fur la maniéré dont 
le feroit cette diftribution ; fi elle 
ieroit gratuite^ ou fi l’on y fixeroit 
un prix. Coriolan opina à ce qu’on 
fie fervît'de cette occafton pour ré- 
primer l’orgueil d’une populace in- 
folente, & pour la réduire par la 
faim , & par une extrême néceffité f 
à être plus-foumife au Sénat ôe à fes 
magiftrats ; que le tems étoit venu de 
s’affranchir du joug des Tribuns dû 
peuple ,& d’abolir une charge incon- 
nue à leurs peres. Les Tribuns du 

Î ieuple regardant Coriolan comme 
eur plus dangereux ennemi , réfolu- 
rent de le perdre, & l’appellerent 
devant le tribunal du p euple. Mais ils 

L iij 



I.es Tribuns 
du peuple y 
partent tou- 
tes ici affai- 
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voyoient que , fi fa caufe étoit portée 
devant les Comices des Centuries , 
les riches & les principaux de l’Etat, 
qui dominoient daas ces affemblées, 
6 c qui étoient tous attachés àCoRio-! 
LAN , l’abfoudroient infailliblement. 
Ils voulurent donc que cette caufe 
fut jugée d’uge maniéré que le menu 
peuple y donnât fes fuffrages ; tout 
comme les riches-, & que l’égalité y 
fût entière. Ils infifterent ft fort là- 
deffus , qu’à la fin le Sénat fut obligé 
de céder , & ils convoquèrent les 
Comices par Tribus pour la première 
fois , en l’an de Rometf.62. Coria- 
lan y fut condamné , & les Tribuns 
du peuple citèrent depuis devant cet- 
te affemblée, des fuffrages de laquelle 
ils pouvoient toujours s’affurer tous 
èes perfonnages illuftres dans lefquels 
ils troitvoient des oppofitions à leurs 
deffeins , & qu’ils vouloient perdre 
fïirement. . * î 

Ils ne s’en tinrent pas-là; ils ob- 
tinrent encore , malgré la réfiftance 
du Sénat ( a ) 9 que les Tribuns du 



(a> Dionys. Halic. Lib. IX. pag. 158. Liv. Lib. 
II. C. jtf. 
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peuple, & les autres m'agiftrats Plé- 
béiens , feroient créés dans les Co- 
mices des Tribus. Enfin Tentant tout 
l’avantage qu’ils avoient fur le Sé- 
nat , lorfque le peuple étoit convo* 
que par Tribus , ils tâchèrent d’atti- 
rer toutes les affaires à ces Comices» 
Les Sénateurs cependant & les Pa- 
triciens continuèrent à prétendre 
qu’ik n’étoient point fournis aux or- 
donnances du peuple , quand elles 
avoient été faites dans les Comices 
des Tribus ; & que la fouveraineté 
réfidôit effentiellement dans les Co- 
mices des Centuries , où l’on obfer- 
voit deux loix fondamentales de l’E- 
tat, qui étoient que les Comices fe 
tinffent fous l’autorité du Sénat , 6c 
qu’on y confultât les aufpices ; au 
lieu qu’on négligeoit ces deux points 
dans les Comices des Tribus. Les 
•Tribuns foutenoient au contraire, que 
le peuple exerçoit la fouveraineté 
dans toute fon étendue , lorfque tous 
les fuffrages étoient égaux , comme 
ils l’étoient , lorfqu’on les recueilloit 
par Tribus. Cette difpute aya^t été 
îbuvent renouvellée entre les deux 
ordres , fut décidée en l’an de Ropie 

L iv 
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304. Les déux Confuls Valerids 
& HoRatius (a) , qui étoient entie- 
Tement dans les intérêts du peuple, 
firent recevoir une loi dans les Co- 
mices des Centuries , qui déclaroit 
que toute ordonnance émanée des 
Comices par Tribus , auroit force de 
loi à l’égard de tous les citoyens. 
Cette loi donna une terrible atteinte 
à l’autorité du Sénat, &c fournit aux 
Tribuns du peuple un prétexte d’at- 
tirer à eux toutes les affaires i fous 
couleur de les porter devant les Co- 
mices des Tribus. Dès cette année 
même (£) , fe Sénat ayant refufé le 
triomphe aux Confuls, les Tribuns 
portèrent Cette affaire devant les Co- 
mices des Tribus, qui décrétèrent le 
triomphe aux deux Confuls , & en 
même-tems arrachèrent au Sénat la 
difpenfatiort d’une récompenfe, dont 
il avoit difpofé fouverainement juf- 
qu’alors. — 

Affaires qui Il y avoit quatre fortes d’affaires,' 

ft craicoient’ q U i etoient du reffort des Comices 

«ans ces Co- - 1 

tnices. ' 



(a) DlON.Hal. Lib. XI. p. tfif. Liv. Lib, III. 
:'C. ff. 

(i) Dion. ibid. p. 719. LlV. ibid. C. 6\, - 
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des Tribus. 1. Oti y élifoi^quelques 
Hiagiftrats. 2. On y conféroit quel- 
ques facerdoces. 3. On y faifoit des 
k>ix, & 4. enfin on y jugeoit certai- 
nes caûfés. 

I. On élifôit dans ces Comices tous MagMra» 
ks magiftrats inférieurs de la ville Jiiroî/ - 
(*z). 1. Les îflagiftratures tfrdi narres Mag ^ ats 
qü’on y conféroit , étoient celles (£) ordinaire*. 
d’Edile Curvile , & d’Edile Plébéien, 
de Tribun du peuple , de (c) Quef- 
téur y des Triumvirs, pour juger les 
càufes capitales j ( îriumviri capital 
les') ; des Triumvirs, prépofés à 1» 
monnoi e^Triumvirirnonetales^ enfin 
celles des Triumvirs no&tirnes , qui 
étoient chargés de Veiller à ce qu’il 
n’arrivât point de déferdre de nuit 
dans cette grande ville. Je viens d» 
marquer dans quel tems les Ediles 
Plébéiens, de meme que lés Tribunà 
du peuple , qui aitpara\èant étoient 
^.ts dans les Comices des Curies v 
commencèrent à fe créer dans les Co- 
mices des Tribus. Pour ce qui eft 



( a ) GELt. Lib. Xilî. C. if. 

Varro. de R. R'. Lib. III. G. 17. Gzil*. 
LH>. VÎ. C. 9. _ 

U) ClC. ad Faru.Lib. VH. Ep. jo. , > 
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des charges des Triumvirs, que j’ai 
nommés en dernier lieu , il eft fur 
(a) que ces charges fe conféroientpar 
les Suffrages du peuple ; & comme 
toutes les (£) magffiratures inférieu- 
res , du nombre desquelles étoient 
celles de ces Triumvirs , fe donnoient 
dans les Comices des Tribus, il y a 
bien de l’apparence qu’on les y doit 
comprendre. Ces Comices difpo- 
foient encore des charges de Tribuns 
des foldats (c) , de maniéré qu’ils 
nommoient les deux tiers de ces offi- 
ciers, qui dévoient Servir dans l’ar- 
mée , & l’autre tiers étoit à la nomi- 
nation des Généraux. 

II. En fécond lieu , il y avoit en- 
core quelques magiftrats inférieurs 
de la ville qui ne fe créoient que dans 
des cas extraordinaires , tels que les 
Coirfm i{Taires généraux des vivres 
( Prœfc&i annonce ) ; les Commiflaires 
de la marine ( 'd ) (JDuumviri navales 



(à) Liv. Lib. IX. C. 4 6. Cic. Oiat.pro ClUE»> 
TIO. C. 13. 

(b) Vid. GRUCCH. A Cornit. Rom. Lib. II. 
C. z. 

(c) Liv. Lib. VII. C. y. Lib. IX. C. 30. ASCON. 
in A£t. I. in Verr. C. 10. 

C d ) Idem. Lib. IX. C. 30, 
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les juges qu’on établiffoit ( <*) pour 
la recherche du crime de parricide 
( Quæjîores parricidii ) ; & enfin les 
Commiffaires des grands chemins , 

( Curatoms viarum ), &c. Quoiqu’on 
ne puiffe pas prouver pour chacune 
de ces charges en particulier , qu’el- 
les fiiflent à la^difpofition des Comi-' 
ces des Tribus (Æ), cependant, com- 
me Aulugelle dit que toutes les 
magiftrâtures inférieures fe confé- 
roient dans les Comices des Tribus, 
pndoit naturellement y comprendre , 
celles-là. 

III. C’étoit encore dans ces Comi- Les Procon- 
ces qu’on étabfiffoit les Proconfuls luls& , Ies 
& les Propréteurs , c’eft-à-dire, ceux 1>r °ï ,rcteut *’ 
qu’on revêtoit de quelque comman- 
dement extraordinaire d’une armée , 
ou d’un gouvernement de province* 

Mais comme cette propofitiongéné* 
raie eft fujette à diverfes reftriéHons , 
je fuis obligé de reprendre les chofes 
dans leur origine , & de montrer 
fur quoi le droit du peuple étoit fon- 



- (4 Ljv. tib. IV, C. jTt. & Lib. XXXVII I, 
.S4' • 

(tj Yid, GJU-'CCH. ubî fupra. - • , - 

. L vj 
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dé à cet égard , & en quoi on y dé- 
rogea dans la fuite. 

Toutes les charges étoient annuel- 
les à Rome , par une loi fondamen- 
tale de l’Etat , & tant que fon terri- 
toire ne s’étendit pas au-delà des bor- 
nes du Latium , elle n’eut jamais be- 
foin de plus de deux armées , dont les 
Confuls de l’année,par le droit delèur 
charge , avoient le commandement, 
- & qu’ils remettoient à leurs fuccef- 
feurs , en cas que la guerre durât au- 
delà d’une année. Mais depuis que la 
République eut étendu fes conquê- 
tes ert Italie , elle fe vit fouvent di- 
vers ennemis fur les bf as , 8c les ma-» 
giftrats ordinaires ne fuffifant pas pouf 
commander les différentes armées * 
qu’elle étoit obligée d’oppofer à fes 
ennemis , il en fallut créer d’extraor- 
dinaires. Le Sénat prit le parti de 
continuer le commandement à ceux 
qui , étant actuellement à la tête des 
armées , avoient donné des preu- 
ves de leur capacité & de leur expé- 
rience. Mais comme , félon une loi 
fondamentale de l’Etat, les charges 
ne pôüvoient être qu’annuelles , e’é- 
toit au peuple feul dans lequel réfr- 
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doitîa fouveraineté, qu’il appartenoit 
de déroger à -cette loi. Le Sénat re- 
connut ce droit du peuple , & ayant 
réfolu de continuer le commande- 
ment de l’armée à Q.Publilius Phi- 
lon, dont l’année du confulat venoit 
d’expirer ; il décréta qu’on porteroit 
çette affaire devant les Comices des 
Tribus, pour que le peupla en or- * 
donnât (a). Ce fut en 427 , & c’eft la 
première fois qu’il foit fait mention 
d’un Proconful dans l’Hiftoire Ro- 
maine (Æ). Le Sénat reconnut en cela 
le droit 4 u peuple ; & ce fut dans les 
Comices des Tribus * oh il exerçoif 
fes droits avec le plus de liberté, qu’il: 
difpofa de fes commandemens ex- 
traordinaires , comme divers autres 
exemples le prouvent (c). 

C’étoifcdonc le Sénat qui régloit ce 
qui concernoit les départemens des 



(a) A&um cum Tribunis efl , ad Populum furent ». 
utauum Publilius Philo conjfulatu abiiffet , proCon- 
fule rem gereret , quoad debcLlatum cum Grttcis effet* 
Xiv. Lib. VIII. C. if. 

(b) Je ne crois pas qu’il faille faire attention h 
ce que dît Denis d’Halicarnaflè, qui place l’origine 
du proconfulat fous l’an de Rome 274. Mais j’aurai 
oecaûon ailleurs de réfuter cet Auteur fur ce ûijer. 

M Liv. Lib-X. C. ta. Lib. XXVII. C. 1*. LU* 
XXIX. C. xj. Lib. XXX. C. vj. 
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Origine de Confuls & des magiftrats aéhielle- 
. ce droit du ment en charge ; mais des qu’il s’agifi 

peup c. f 0 j t .j e con f^ rer une commiffion ex- 

traordinaire à un {impie particulier , 
il falloit que l’affaire fut portée devant 
le peuple , qui en ordonnoit dans les 
Comices des Tribus. Ainfi, lorfque 
le Sénat prolongeoit te commande- 
ment d\me armée à un Conful au- 
delà de l’année , comme ce Conful 
l’année de fon confulat étant expirée, 
redevenoit {impie particulier, il fal- 
loit que le peuple confirmât par fes 
fuffrages la réfolution du SéÆat , pour 
que ce particulier fût autorifé dans 
le commandement de l’armée. Les 
Ioix bornant à une année l’exercice 
de toutes les magiftratures , il falloit, 
après l’expiration de ce terme, re- 
cueillir de nouveau les fuffrages du 
peuple , pour autorifer le fujet qu’on 
vouloit continuer à employer. Il lui 
falloit un nouveau titre , &: c’étoit le 
peuple feul qui avoit le droit de le 
conférer. C’étoit une difpenfe des 
loix , que le peuple feul étoit en 
droit d’accorder. Cependant le Sénat 
ufurpa, infenfiblement ce droit fur fë 
peuplei 
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II» étoit allez rare au commence- Le sénat 
ment qu’on eût befoin de prolonger “ fur P e ce , 
le commandement des armees; mais peup i c , 
depuis que fll Romains eurent éten- 
du leurs conquêtes , & fur-tout pen- 
dant la fécondé guerre Punique , oit 
la République fut obligée d’avoir pki- 
lieurs armées fur pied , il fallut lou- 
vent prolonger le commandement à 
des Généraux dont la capacité étoit 
éprouvée. Il parut d’ailleurs préju- 
diciable de changer tous les ans de- 
Généraux dans des guerres éloignées, 
dont par-là on retardoit la fin. Alors 
il devint très-fréquent de continuer 
dans le commandement ceux qui en 
étoient en poflèflion , & le Sénat ne 
le fît point fans confulter le peuple , 
fur-tout pendant la fécondé guerre 
Punique; mais depuis il tâcha défaire 
- oublier au peuple fes droits. Il efl 
vrai que dans le Sénatus-Confiilte , „ 
qui fe dreffoit pour prolonger le com- 
mandement à un Proconful, ôn ajou- 
toit (a), qu’on recueilleroit là-deffus 
les fuffrages du peuple ; mais on s’en 




(a) A SCON. Ar&ura. in O tat. pro CORNEi. DjO 
Cass. Lib. XXXV. p. it. G.; 
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mettoit peu en peine ; & infenfibler 
ment même on retrancha cette claufe 
des Sénatus-Confultes , & le Sénat 
en difpofa fouveraine^ent. Caius 
Cornélius, Tribun du peuple en 
686 , entreprit, malgré les plus fortes 
oppofitions de là part du Sénat , de 
remettre le peuple en poffeflion de 
fon droit à cet égard*& vint du moins 
à bout de faire paffer en loi que cette 
forte de Sénatus-Confultes ne pour- 
roient fe dreffer ; à moins qu’il n’y 
eût afïifté deux cens Sénateurs , & 
que perfonne ne pourroit former 
d’oppofition, lorfqu’ on voudroit por* 
ter cette affaire devant le peuple. 

Le Peuple J’ai dit que c’étoit le Sénat qui di£ 

Uoiraufli pofoit des départemens des magif* 
Jifpofer d« trats actuellement en charge ; mais 
gouverne- cela encore efl fujet à quelques ref- 
Mh«. 0E<Ü tridions , & le peuple en a quelque- 
fois ordonné en vertu de fa fouve- 
raineté. Il eft vrai que le Sénat ne 
voyoit pas de bon œil qu’on (a) lui 
çonteflât fon droit à cet égard , & 
. cependant il fut obligé de confentir 
lui-même en diverfes occafïons (£) , 

(a) Liv. Lib. XXVIII. C.44. 

ty ) Ideûit Lib. X* C* 2.4* & Lib» XXX. G. zj+ 



j 



T > E S TRIBUS. 157 

que le peuple 'en ordonnât dans les 
Comices desTribus. Le Tribun Sül- • 
picius fit ôter à Sylla le commân- 
dementde l’armée contreMiTHRiDA- 
te ( a ) , que le Sénat lui avoit accor- 
dé , pour le faire donner à Marius , 
par les fuffrages des Tribus. Ce fut de 
même par le peuple que Jules Cé- 
sar , Pompée & Crassus fe firent 
donner les gouvernemens, qu’ils n’au- 
roient jamais obtenus du Sénat. Ainfi 
lorfqu’un Conful ambitionnoit quel- 
que gouvernement, qu’il étoit fur 

3 ue le Sénat lui refuferoit , il tâchoit 
e fe faire appuyer par quelque Tri- 
bun du peuple , qui le lui faifoit ob- 
tenir parles fuffrages des Tribus. Va.- . 
•TiNius , Tribun du peuple (£) , fit 
donner à César le gouvernement des 
Gaules ; & Trebonius , autre Tri- 
bun du peuple (c) , fit depuis donner 
à Pompée & à Crassus, ceux d’Ef- 
pagne & de Syrie. • 

Cicéron exagere dans fa haran- Ce droit né 

lui cioit pas 



(a) Plutarch. in Mario p. 41*. in SïltA.p* 

456. D. & APPIAN. Civil. Lib. I«pag. (48. 

({) SUETON. in Jui. C.ai. 

(0 Dio CASS, Lib. XXXIX. p. >17. E. 
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c«mefté par gue contre VatiniuS («), lorfqu’rl 
.le sénat. ♦ dit que le peuple n’avôit jamais con- 
tefté ce droit au Sénat , & ne fe l’étoit 
jamais arrogé. Il eft: obligé de conve- 
nir immédiatement après , que, quoi- 
que les exemples en fuffent rares , il 
étoit pourtant arrivé quelquefois que 
le peuple avoit nommé les Généraux 
& les Gouverneurs de provinces. 

En effet , le Sénat ne pouvoit con- 
teft er au peuple un droit qui étoit un 
des apanages de la fouveraineté ; 
mais il n’aimoit pas à lui en voir faire 
ufage. On voit par la harangue de 
Fabius Ma xi mu s, dans le Sénat 
(a ) , qu’il convenoit qu’on pouvoit - 
. êtrepourvu du commandement d’une 
armée , & d’un gouvernement de 
deux maniérés, ou par un décret du 
Sénat , oupar un ordre du peuple. Ce 
n’étoit donc qu£ par une conceffion 
du peuple , que le Sénat difpofoit du 
commandement des armées , & dq 
' ' gouvernement des provinces ; & le 

v . peuple étoit en droit d’évoquer ces i 
affaires à lui toutes les fois qu’il le ju* 



(a) C. if. 

ib) Liy. L&. XXVIII. Ç. . 
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geoit à propos. Le Sénat lui-même 
ne pouvoit lui contefter ce droit ; 
mais il regardoit conime fes ennemis 
ceux qui portoient ces affaires devant 
le peuple , quoiqu’en quelques occa- 
fionsil eût confenti lui-même qu’on 
les y portât , & eut pïr-là reconnu le 
droit du peuple. 

Lorfque le peuple difpofoit d’ifn 
commandement d’armée, auquel l’au- 
torité fur la province où fe faifoit la 
guerre, étoit toujours jointe, c’étoit 
affemblée dans les Comices des Tri- 
bus , comme j’en ai donné divers 
exemples , outre ceux auxquels j’ai 
renvoyé en marge. Cependant il s’en 
trouve un où le commandement des 
armees fut conféré dans les Comices * 
des Centuries (a). Ce fut à Scipion 
l’Africain , lorfqu’il fiit envoyé en 
Efpagne , pour y faire tête aux Car- 
thaginois. Sigonius veutcju’au lieu 
de Centuries, on üfe Curies; mais 
les Curies viennent encore moins à 
propos ici que les Centuries. J. Fr. 
GjtoNoviusprétendqneTiTE-LivE 
a mis ici Centuries pourTribus , com- 

• t . . . ' ‘ . 

la) hiv. Lib» XXVI. C. & 4U 
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me il met ailleurs quelquefois Tribus 
pour Centuries , & cette explication- 
paroît d’autant plus naturelle , qu’a- 
lors le Peuple Romain auroit agi fé- 
lon la pratique confiante que nous 
avons obfervée , de conférer tou- 
jours ces commiffions extraordinaires 
dans les Comices des Tribus , & qu’il 
n’y auroit point d’exception à cette 
régie. . • 

Autres corn- IV. Enfin on conféroit encore dans 
«aord^afres ces Comices desTribus (<a) quelques 
qui s’ycon- magiftratures extraordinaires , telles 
fcroicüt. q Ue ce il e s de Commiflaires pour l’é- 
îabliffement des colonies , & pour le 
partage des terres entre les pauvres 
citoyens , dont de tems à autre on 
* déchargeoit la ville. Triumvin, Quin - 
qucviri , Deumviricoloniis deduundis y 
ou a gris dividendes. Ces dignités, quoi» 
qu’inférieures , étoient fouvent con- 
férées à des gens qui avoient exercé 
les principales charges de la Répu- 
blique. 

Charges de II y avoit aufli quelques facerdo- 
ces «U» f e conféroient par les fiiffra- 
dans les ges des Tribus. Il n’eft pas bien fur 

Comices des 

Tribus. 1 ~ 

(a) Vid, GRUCCH. de Com. Rom. Lib. II.C. i. 

/ . . 
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que le grand Pontife ait été élu dans 
les commencemens de la République, 
par les fuffrages du peuple. Tout ce 
qu’il y a de certain eft que cette di- 
gnité fe conféroit par le peuple, du 
tems de là fecon de guerre Punique 
(^mais on ne peut dire fi les Suffrages 
lé recueilloient par Tribus ou par 
Centuries. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que ce facerdoce étoit ancien- 
nement à la nomination du college 
des Pontifes , ou que le plus ancien 
des Pontifes fuccédoit de droit au 
grand Pontife. Peut-être que les Plér - 
béïens , pour s’ouvrir l’accès à ce fa- 
cerdoce , obtinrent que le peuple en 
difpoferoit par fes fuffrages dans les 
Comices des Tribus. Il eft du moins 
certain qu’avant la loi Domitia , le 
peuple difpofoit de ce facerdoce ; & 
que depuis cette loi , on recueilloit 
fes fuffrages de la maniéré dont je le 
dirai bientôt. Les autres Prêtres , tels 
que les Pontifes, les Augures, les Fé- 
ciales, les fept Epulons , &les Quin- 
decimvirs prépofes aux facrifîces, 
étaient anciennement élus par le col- 



( 4 ) J.XV. Lit. XXV. Ci 7» • 
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•lege auquel on les aggrégeoit ; mais 
,en 649 Cn. Domitius ( a ) , Tribun 
du peuple , transféra ce droit des col- 
leges aux Comices des Tribus. Cette 
loi fut abrogée par Sylla; mais La- 
bienus , Tribun du peuple (£) , la fit 
revivre en 690. Dion dit que ce fut 
pour favorifer César , qui vouloit 
le mettre fur les rangs pour briguer 
la dignité de grand Pontife. En ce cas 
ilfaudroit que Sylla eût ôté aufîi 
au peuple le droit d’élire le grand 
Pontife , chofe à laquelle il n’y a point 
d’apparence. J’aime donc mieux ex- 
pliquer Dion d’une autre maniéré. 
Pour parvenir au grand pontificat , il 
falloit être Pontife. César ne l’étoit 
pas (c) , & n’avoit pas allez d’amis 



(a) ClC. AgrarlI. C. 17. SUETON. in NeroNE. 
C. i. Vellei. Pat. Lib. II. C. 11. ASCON. in 
Corn. p. 141. in Orat. pro SCAURO. 171. 

(b) D10. Lib. XXXVII. p. 51. , ' 

■ (e) Je ne fais pas affez de fond fur la corre&ion 
que JUSTE Lipse a faite d’un partage de V ELLEIUS 
Paterculus ( Lib. II. C. 43 . ) pour croire qu’on 
puifTe établir fur cette autorité, que JULES CESAR 
q été Pontife dès l’an 680, comme l’a fait un très- 
favant homme ( "WESSELING. Obfervat. Lib. II. 
C. 18.). L’hiftoire, ni les manuferits ne fournirtent 
rien qui appuie la conjeâure de Lli'SE , comme l’a 
remarqué le favanc Burman j ainfi je crois pouvoir 
l’abandonner fans fcrupule. 
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dans ce college pour pouvoir fe flat- 
ter qu’on l’y fît entrer , au lieu qu’il 
comptoit aflez fur la faveur du peu- 
ple pour efpérer qu’il obtiendrait par 
les fuffrages non feulement ce facer- 
doce ,■ mais même le grand pontificat, 
dès qu’il feroit une fois Pontife. Or 
toutes les fois que le grand pontificat 
vaquoit ( a ) , on commençoit par 
remplir la place de Pontife qui étoit 
vacante , & le peuple procédoit en- 
fuite à l’éleûion jdu grand Pontife. 
Ainfi la loi de Labienus ouvrit à 
César l’entrée au college des Pon- 
tifes par le moyen du peuple , & 
dès qu’il fut Pontife, il fe mit fur les 
rangs pour briguer le louverain pon- 
tificat , qu’il obtint encore par les 
fuffrages de ce même peuple. Il y 
avoit ceci de fingulier dans les Co- 
mices qui s’affembloient pour i’élec«ç 
tion des Prêtres (£) , que toutes les 
T ribus n’y do nnoient pas leurs fuffra- 
ges. On en tiroit dix : lçpt au fort , & 
celui qui réunifloit les fuffrages de 
neuf de ces Tribus , étoit cenfé élu 



(a) LlV. Lib. XXV. G. i Sc ç, 

[b) ÇiC£R. Agcar. II, Ç, 17, 
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s'y confir- 
woient. 
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par les fuffrages de tout le peuple.’ 
Outre cela on ne pouvoit élire que 
ceux qui étoient présentés par le 
college , dans lequel ils dévoient en- 
trer (a) ; & on voit par l’exemple de 
Cicéron , qu’un des prétendans à la 
dignité d’Augure ne pouvoit être 
nommé par plus de deux membres 
de ce college , afin apparemment que 
les colleges fuffent obligés de prélen- 
ter plufieurs fujets, entre lefquelsle 
peuple pût choifir. Il femble encore 
(P) qu’il falloit que celui qui faifoit ' 
unenominâtion, affirmât par ferment 
qu’il ne l’ae cor doit qu’au mérite de 
celui qu’il préfentoit. Enfin il falloit, 
pour qu’un fujet fut éligible (c), qu’il ' 
n’eût aucun ennemi dans le college, 
qui lui donnât l’exclufion. 

C’étoit dans ces Comices que fe 
faifoient les loix nommées Plébifci- 
/ tes. Il eft bon de remarquer que 
touteS les fois qu’on trouve dans les 
bons Auteurs Plèbes fcivit , Plebs juj]ît % 
ces phrafes marquent que le peuple 



(a) Idem Philip. II. C. 

(h) Id. inBRUTO. C. i. 

(4 Id. in VaTIN.Ç. 7. ni Fam. Lib. IH . Ep. 1 o. 

avoit 
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avoit donné fesfuffrages par Tribus, 

6c que c’étoit un Tribun du peuple 
qui avoit convoqué l’aflemblée, & 
qui y faifoit la propofition (a). Les 
Patriciens furent affez long-tems fans 
vouloir fe foumettre à ces Plébifcites 
ou loix confirmées par les fuffrages 
des Tribus ; mais les Confuls Va- 
lerius 6c Horatius ( ’b ) firent or- 
donner par les Comices des Centu-* 
ries que les Plébifcites auroient force 
de loi ; & que tous les citoyens Ro- ^ 
mains y feroient également fournis , 
ce qui fut encore confirmé par diver- 
fes loix. Depuis ce tems-là les Tri-> 
buns du peuple attirèrent la plupart 
des affaires devant les Comices des 
Tribus , & y firent confirmer des 
loix fur toutes fortes de fujets. Les 
affaires qui étoient particulièrement 
du reffort de ces Comices, étoient 
de différente efpece. Il falloit un dé- 
cret paffédans les Comices des Tri- 
bus (c) pour que celui à qui le Sénat 
avoit accordé les honneurs du triom- 



(a) Liv. Lib. XXV. C. 4. & Lib. XXVI. C. j. 
(i) Liv. Lib, III, C. 55. 

(c) Id.. Ljb. XXVI. Ç. n.&Lib. XLV. C. jy. 

Tome II. M 
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phe, pût être revêtu du commande- 
ment militaire le jour qu’il devoir 
rentrer en triomphe à Rome. C etoit 
par U) les fuffrages des Tribus que 
fe donnoit le droit de bourgeoise , 
qu’on établiffoit des (£) Com miliai- 
res pour la recherche de certains 
crimes \ & enfin (c) qu on ratifioit 

les traités de paix. t , . 

. • Enfin les caufes qu’on jugeoit dans 
ï’fV" ces Comices , n’étoient point capi- 
geoient. _ taies. Le jugement de celles' ci, com- 
me je l’ai dit ci-deffus , étoit réfervé 
aux Comices des Centuries. On n y 
prenoit donc connoiffance ( « ) que 
des caufes oii il s’agiffoit de condam- 
ner à quelque amende pécuniaire. 
Que fi quelqu’un accufe d un crime 
capital (*) , refufoit de fe préfenter 
devant les Comices des Centuries , 
pour fubir leur jugement , & s’exi- 
foit volontairement , il fuffifoit de 
faire confirmer fon exil par les Co- 
mices des Tribus» 



la) Id. Lib, XXXVIII. C. 

,{/>) Ibid- C. h- 

le) Id- Lib. XXXIII. C. i î • 

ld) Id. Lib. IV. C. 41. & Lib. XXV. C. 4. 

jp) ElVlUS lib. XXY . C. 4. de Lib. XXVI. C, j<‘ 



*■ * 
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Les magiftrats qui avoient le droit Magîfttat* 
de convoquer ces Comices , étoient s u ‘ avoient 
le Dittateur & le Conful , toutes les C oov?quer 
fois qu’il s’agiffoit de l’éleélion (<0 ces Comice*. , 
des Ediles Curules (£) , des Quef- 
teurs , &c. Mais lorsqu’on les (c) af» 
fembloit pour l’éle&ion des Tribuns 
du peuple ou des Ediles Plébéiens , 
les Tribuns' du peuple les convo- 
quoient & y préfidoient. S’il s’agif- 
loit de conférer les facerdoces ( d ) , 
il n’y avoit que le Conful qui fût au- 
torité à les convoquer (c). Lorfque 



• 

„ (a) ClCEXO ad AttIC. Lib. IV. Ep. }.. 

( b ) Id. ad Fam. Lib. VII. Ep. jo. 

(c) Dion. 'Haï. Lib. IX. p. 59S. LlV. f.ib. H, 

C* 5 

( d ) ClCERO ad Brut. Ep. V. 

(e) C’ed fur la feule autorité des Lettres de CI- 
CÉRON â Brutus , qu’on peut afl'urer ^ue c’étoit 
le Conful qui préfidoit aux Comices » ou l’on con- 
feroit les facerdoces. Mais ces Lettres portent tant 
de marques de fuppofition . comme l’a* prouvé un 
lavant Anglois ( lAC. TUNSTAJ.L ) , qu’on ne peut 
pas y faire grand fond. Or comme il eft certain que 
le grand Pontife préfidoit aux Comices en diffe- 
rentes occafions , il me parole d’autant plus naturel 
qu’il y aitpréfidé dans celles-ci , que nous voyon* 
par TiTE-LiVE , qu’un (impie Pontife préfida aux 
Comices qui fe tenoient pour l’éleftion du grand 
Pontife ( Lib. XXV. C.- 5. ). Il fe pourroit cepen- 
dant que la loi Domaia eût introduit du change- 
ment à cet égard , & eût transféré ce droit de pré- 
sider du grand Pontife au ConAil. 

M ij 
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* « * r. 

ces affemblées étoient convoquées 
pour faire quelque loi , ou exercer 
un jugement , c’étoit quelquefois un 
Conful, quelquefois un Préteur, 8c. 
la plupart du tems , un Tribun du 
peuple , qui y préfidoit. 

Tous les citoyens 'Romains qui 
avoient droit de fuffrage , pouvoient 
affilier à ces Comices , de même qu’à 
ceux des Centuries . en quelque lieu 
qu’ils euffent fixé leur domicile ; ait 
lieu qu’aux Comices des Curies on 
n’admettoit que ceux qui avoientleur 
domicile à Rome ou dans fon terri- 
toire. On affignoit à ceux qui avoient 
obtenu le droit de bourgeoilie , avec 
celui.de fuffrage (a), une Tribu, 
dans laquelle ils pouvoient voter. 

On obfervoit dans ces Comices 
à-peu-près les mêmes formalités que 
j’ai remarqué avoir été en ufage dans 
ceux des Çuries 8c ceux des Centu- 
ries. Ce qu’il y avoit de particulier 
dans les Comices des Tribus, ell ( ’b ) 
que , lorfque c’étoit un Tribun du 
peuple qui les convoquoit , onn’a- 



' («) Liv. Lit. XXXVIII. c. )6. 
( b ) DION. Hai. Lib. IX. p. 555. 



üES'TribuS. 1(39 

Voit pas befoin d’un Sénatus-Con- 
fuite pour en autorifer la convoca- 
tion , & qu’on n’y obfervoit point 
les aufpices ,fice n’eft cependant ( a ) 
qu’il vînt à tonner , ou qu’il furvînt 
quelque orage accompa^néd’éclairs* 
car en ce cas-là on congedioit le peu- 
ple. Les Tribuns du peuple en avoient 
banni ces formalités ( b ) , qui les euf-> 
fent affujettis au Sénat & aux Patri- 
ciens, lefquels , félon les loix de «. .* 

Romulus, étoientfeuls en poflef- 
fion des aufpices. 

On affembloit les Comices des T ri- Lieu où on 
bus en différens lieux , félon les dif- {j 0 ^ eni ' , 
férentes affaires qui dévoient s’y 
traiter. Lorfqu’on devoit procéder à 
l’éleétion des magiflrats (c) , c’étoit 
toujours dans le champ de Mars. Il 
* femble (</) que les Tribus s’aflem- 
bloient d’abord dans le comice , ou ' 
la grande place, & après fe rendoient > 
au champ de Mars. S’il s’agiffoit d’y 
exercer quelque jugement , on les 



(a) Cicer. in Vatin. C. 8. 

(i) Dion. ibid. Liv. Lib. VI. C. 41. 

(c) ClC. ad ATT. Lib. I. Ep. 1. Lib. IV. Ep. 3. 
& 14. Ad Fam. Lib. VII. Ep. 30. 

(d) Idem ad AtT. Lib. IV. Ep. 3. 

m ii j : 
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affembloit, tantôt dans le comice (a), 
tantôt dans le capitole , & (£) quel- 
quefois dans le cirque de Flami- 
nius. Si c’étoit pour y faire rece- " 
voir de nouvelles loix , le lieu le plus 
ordinaire de leur tenue étoit le co- 
mice (c), & quelquefois le capitole. 
Lorfqu’on affembloit les Tribus dans 
le comice , on faifoit différentes en- 
ceintes (^) avec des poteaux & des 
cordes tendues , où chaque Tribu 
étoit féparée , afin que les fuffrages 
puffent fe recueillir fans confufion. 
Il y avoitde petits ponts pour paffer 
de l’une à l’autre. On peut s’en faire 
une idée fur une médaille rapportée 
par Fulvius ( c ) Ursinus , où on 
voit une de ces enceintes avec les 
ponts , & un homme vêtu à la Ro- 
maine , à qui le diftributeur donne 
lin bulletin. On voit un peu plus loin 
une figure femblable à la première,, 
qui en paffant le pont, met fon bul- 
letin dans le vafe deftiné à cet ufage. 

(a) Liv.Lib. XXV. C. j. 

(b) Idem Lib. XXVII. C. 21. 

(c) Plutarch. iu Gracch. p. 840 «Liv. Lib. 
XLV. C. iS. 

(d) Dion. Ha!. Lib. VII. 

(e) Inscrite Litiniat MORZIL. ib. Tab. 1 , N. > v 
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v On affembloit ces Comices pour 
procéder à l’éleûion des magiftrats , 
vers le mois de Juillet, d’abord après 
l’éle&ion des Confuls & des Préteurs. 
Si c’étoit pour conférer quelque fa- 
cerdoce , on les affembloit dès qu’il 
y avoitun facerdocevacant. S’il s’a- 
giffoit de faire confirmer une loi ou 
d’exercer un jugement, on pouvoit 
les convoquer pour tel jour qu’on 
vouloit , pourvu que ce fut un jour 
comitial , oii auquel il fut permis de 
t^nir les Comices. Mais P. Clodius 
( tf) , dans fon tribunat , pour avoir 
le tems de faire recevoir plus de loix, 
en fit une par laquelle il lui étoit per- 
mis d’affembler les Comices tous les 
jours faites , ou auxquelles cours de 
jultice pouvoient tenir leurs féances. 
Il n’étoit pas permis ( b ) de faire au- 
cune propofition au peuple avant la 
première heure du jour, ce qui re- 
vient à fix Ou fept heures du matin , 
fuivant notre maniéré de divifer le 
jour. 



(a) ClCEROpro Sextio. if. De Prov. Conful. 
C. 1 9. * 

li) Dio Cass. Lib. XXXIX. p. 134. in fine. 

M iv 



CHAPITRE VI. 



Confidéra- 
tions fur les 
jCoroic es. 



Conjidèraùons fur Us Comices. 

O N a vu dans les Chapitres pré- 
cédens les trois différentes ma- 
niérés dont lePeupleRomain exerçoit 
lafouveraineté,en donnant fes fuffra- 
ges, félon fes trois différentes diftribu- 
tions enTribus,enCuries & enCentu- 
ries. Comme chaque citoyen Romain 
étoit en droit de paroître en perfonne 
dans ces Comices, & d’examiner par 
lui-même ce qui devoits’y traiter , on 
peut dire qu’il jouiffoit r de la liberté 
au meilleur titre, Cependant, à bien 
examiner les chofes , il paroît diffi- 
cile de concevoir que les délibéra- 
tions puffent fe faire avec ordre & 
fans confufion , dans des affemblées 
auffi nombreufes. Il n’y a aucun Etat, 
aucune République de nos jours, dont 
le territoire ait quelqu’étendue , oii 
une pareille forme de gouvernement 
ait lieu , & oiimême elle puiffe avoir 
lieu. S’il y a quelqu’Etat oùtafouve- 
raineté paroiffe encore réûder dans le 
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peuple , ils ne l’exerce guere qu’en 
nommant fes repréfentans. Pour peu 
même que l’aflêmblée de ces repré- 
fentans foit nombreufe , il y régné 
ordinairement beaucoup de confu- 
fion. 

Si l’on confidere que dans les Co- Ces afïem- 
mices.qui étoient proprement la con* étoient 
vocation des Etats Généraux du Peu breufes. 
pie Romain, tout citoyen Romain, 
de quelque profeflion qu’il fût , étoit 
en droit d’y comparoître enperfon- 
ne , & d’y donner fon fuffrage , on 
aura de la peine à fe figurer que ces . 
affemblées ne fuiTent fort tumultueu- . 

(es , &c accompagnées de quelque . ( 

défordre. On a pu voir la différence 
qu’il y avoit dans les trois manières 
de recueillir lesfufFrages ; & que dans 
les Comices des Curies, les Patriciens / 

& le Sénat y avoient beaucoup d’in- 
fluence , à caufe des -aufpices à 
caufe' qu’il falloit qu’ils fuffent auto- 
rifés par un Sénatus-Confulte. Dans 
ceux des Centuries , les mêmes for- 
malités étoient requifes , & outre 
cela , les riches y prédominaient. 

Ceux des Tribus étoient indépendans 
des aufpices Ô£ de l’autorité du Sé- 

M v 
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nat,& les fuffrages de tous les citoyens- 
y étoient égaux. Les Tribuns du peu- 
ple dirigeoient la plupart du tems les 
Comices , où les luffrages fe recueil- 
loient par Tribus. S’il s’agiffoit d’y 
faire recevoir de nouvelles loix ; d’y 
exercer quelque jugement, ils étoient 
toujours maîtres de tourner les efprits 
du peuple félon leurs vûes. 

Ils tâchèrent donc d’attirer à ces 

des Tribus Comices la connoiffance de prefque 
le sénat Cnt toutes les affaires , & de les y faire 
a-une partie décider , en repréfentant au peuple 
que ce n etoit que dans ces leu Is Co- 
mices qu’il y avoit égalité de fuffra- 
ges , & qu’il pouvoit exercer fa fou- 
verainete , fans- dépendre du Sénat. 
Pour parvenir à leur but , il falloir 
• faire diverfes breches aux préroga- 
tives -des Patriciens, & à. l’autorité 
du Sénat. Les oppofitions de ces deux 
ordres auxentreprifes des Tribuns , 
cauferent de grandes divifions dans 
l’Etat ; mais elles furent appaifées par 
la condefcendence du Sénat , qui re- 
lâchoit tous les jours quelque chofe 
des droits qu’il s’étoit arrogés. Quel- 
que tumultueufes qué fiiffent les af- 
femblées, où ces différends furent dé- 
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ridés en faveur du peuple, on remar- 
que toujours une modération dans les 
deux ordres , qui, dans la plus grande 
chaleur de leurs difputes , les retient 
dans de juftes bornes. LesTribuns du 
peuple, ces magiftrats fi redoutables r 
lorfqu’ils vouloient faire ufage du 
pouvoir de leur charge , dans toute 
fon étendue , contens des avantages 
qu’ils a voient remportés fur les Pa- 
triciens , en leur enlevant la plupart 
de leurs prérogatives, & des breches 
qu’ils avoient faites à l’autorité du 
Sénat, ne formèrent aucune nouvelle 
entreprise pendant près de deux fie*- 
clés. Pendant que la République fut 
occupée au*-dehors par des guerres, 
longues &C dangereufes contre les 
Samnites, les Gaulois , les Carthagi- 
nois , pendant qu’elle foumettoit 
de vaftes provinces à fa domination ,, 
elle jouit d’un calme intérieur, qui 
facilita ces conquêtes. Le peuple & 
fes Tribuns s’endormirent en. quel- 
que forte , & le Sénat , toujours at- 
tentif aux occafions de recouvrer fon 
ancienne autorité, l’étendit beaucoup- 
41a. faveur de ces guerres , &aflfujet- 
, . . v \ M vj. 
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tit en quelque forte entièrement le 
-, peuple. 

Le sénat rc- Les Plébéiens avoientobtenu à peu 

couvre fon près tout ce qu’ils vouloient, & la 
âuwSSr pJûp art d’entr’eux , après s’être vus 
élevés au confulat , 6c aux premières 
dignités de l’Etat , faifoient caufe 
commune avec le Sénat , méprifoient 
les hommes nouveaux , comme les 
Patriciens les avoient méprifés eux- 
mêmes auparavant , 6c le liguoient 
avec ceux-ci pour exclure les autres 
du gouvernement 6c des charges. Si 
les Tribuns du peuple firent quelques 
entreprifes pendant ces deux fiecles , 
elles ne tendirent qu’à afTurer à quel- 
ques familles Plébéiennes la poffef- 
fion du confulat 6c des autres dignités 
' 1 auxquelles elles s ’étoient ouvert l’ac- 

\ •• cès. 

Le Sénat , de fon côté , eut foin de 
donner de l’occupation au peuple, 
en entretenant toujours la guerre ;6c . 
comme il dirigeoit tout ce qui la 
concernoit, il s’y conduifit avec tant 
de prudence 6c de fageffe, qu’il s’at- 
tira la confiance du peuple , qui lui 

laiffa la difpofition entière des affai-, 

" 

, ». 1 • ' .* 
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res du dehors, & fit moins d’attention à 
celles du dedans. Le Sénat au contrai- 
re , également attentif à tout , fe fer- 
vit de ces circonftances pour remet- 
tre fa confédération &fon autorité fur 
l’ancien pied. Il tâcha de faire oublier 
au peuple fa fouveraineté,ou du moins 
l’accoutuma à n’en faire que l’ufage 
que le Sénat luipermettoit d’en faire. 
Celui-ci ceffa de faire porter devant 
le peuple différentes affaires , & dif- 
pofa à fon gré des gouvernemens & 
du commandement des armées, com- 
me je l’ai remarqué dans le Chapitre 
précédent. 

Poly be ( a ) , après avoir comparé 
le gouvernement de Rome à ceM 
qui avoit eu lieu dans les plus fameu-r 
fes & les plus puiffantes Républiques, 
prononce ouvertement en faveur de 
celui de Rome. Il tenoit du monar- 
chique, en ce que les> Confuls en 
étoient les fouverains magiftrats ; de 
l’ariftocratique , en ce que le Sénat 
avoit une très-grande influence fur 
le gouvernement ; & enfin du démo- 
cratique , en ce que c’étoit le peuple 
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qui élifoit fes magiftrats , quicon- 
,’ftrmoit ou caffoit les loix , qui déci- 
doitde la paix ou do la guerre. Mais 
ce grand homme , attfli grand politi- 
que que favant hiftorien , & parfai- 
tement inftruit des inconvéniens de 
cette forme de gouvernement, afu 
prédire le fort qui attendoit cette fa- 
meufe République- Il avertit qu’il eft _ 
à craindre que quelqu’un , pour flat- 
ter le peuple , ne lui fafle fentir quel 
eflt fon pouvoir , & ne l’engage à en 
faire ufage dans toute fon étendue ÿ 
qu’après cela , on ne verra plus que 
trouble & que confufion dans l’Etat 
ce qui eft en effet arrivé. Depuis le 
iftribunat des GracQUES , on ne vit 
plus que féditions, que défordres à 
Rome , & enfin des guerres civiles , 
qui fe terminèrent par la ruine de la 
République.- 

indîgence à Tant que le peuple conferva beau* 
îaqueiie le coupde déférencepour le Sénat, qu’il 
toitrSlu* luilaifla la principale direâion des 
affaires ; tant que dans c.es Comices 
il détermina fes fuffrages conformé- 
ment aux vues du Sénat , la Républi- 
que s’éleva au plus haut degré de 
gloire & de puiflance. Mais tandis 
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que ce peuple , affemblé en Comices,, 
difpofoit fouverainement des provin- 
ces , ordonnoit du fort des Rois 8c 
des nations entières, ce même peu- 
ple languiffoit dans la plus extrême 
pauvreté. L/accroiffement de la puif- 
fance de l’Etat tournoit toute entière 
à l’avantage de quelques particuliers ,, 
fans que le menu peuple y trouvât 
du foulagement. Quoique l’accès à 
toutes les dignités de la République 
eût été ouvert aux Plébéiens ,1e peu- 
ple n’y gagnoit rien. Les charges & 
les commandemens des armées ref- 
toient renfermés dans quelques mai- 
fons confidérables & les Plébéiens, 
qui s’étoient vus une- fois .élevés aux 
principaux poftes, devenus auffi fiers 
que les Patriciens , fe réuniffoient 
d’intérêts avec eux. Ils fàifoient çon- - 
jointement tous les efforts imagina- 
bles pour exclure des charges ceux 
qu i ne po.uvoient pas alléguer une lon- 
gue fuite d’ancêtres, 8c croy oient que 

- ce peuple leur devoit tenir compte _ 
des fervices que leurs peres avoient 
rendus à l’Etat. Le peuple lui-même,, 
par un certain refpeft , qu’on ne peut 
refufer à une haute naifïance , fe dé.* 
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terminoit rarement en faveur de quel- 
que homme nouveau , étoit ac- 
coutumé à borner fes fuffrages à 
quelques famiHes considérables. Les 
dignités reliant ainfi renfermées dans 
quelques grandes maifons, elles s’éle- 
voientlifort au-delfusdu relie de leurs 
concitoyens , qu’il n’étoit pas poili- 
ble que ceux-ci ne fentifîentrimmen- 
fe difproportion qu’il y avoit entre 
les membres d’un* me me Etat. 

Une des grandes fautes qu’on com- 
mit à Rome , ce fut de ne pas faire 
affez d’attention à l’accroilfement de 
lapuilTance de quelques particuliers, 

& auxrichelTesimmenfes qu’ils amaf- 
foient. Le Sénat fermoit les yeux fur 
les ufurpations qu’ils faifoient tous 
les jours des domaines de la Répu- 
blique. La grandeur de quelques par- 
ticuliers fut ce qui nuilit le plus au 
bien public. Lorfqu’on voulut les ré- 
duire à la condition de citoyens , ils 
ne purent s’y réfoudre , & préférè- 
rent d’entraîner la République dans 
leur ruine. Ce fut la Crainte de fe . 
voir enlever leurs ufurpations qui les 
arma contre Tiberius Gracchus, 

& leur fît tremper leurs mains dans 
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le fang de ce vertueux citoyen , qui 
ne cherchoit qu’à remettre l’ordre 
dans l’Etat , & à aiïiirer fa «durée. ' 

Les Grands s’étant emparés (<*) du Les Grands 
gouvernement , difpofoient de tout à 
leur gré , & tiroient eux feuls çout i eU r gré. 
l’avantage des conquêtes que faifoit 
la République. Ilsavoientle manie- 
ment des finances; ilss’approprioient, 
fous divers prétextes , les terres qui 
avoient été réunies aux domaines : 
c’étoit à eux qu e s’adreffoient les Rois 
& les nations étrangères pour obtenir * ‘ 
# l’alliance des Romains : c’étoit à eux 
qu’ils payoient tribut ; & cependant 
les foldats qui avoient fervi dans les 
légions, &: qui, au prix de leur fang , 
avoient contribué à l’agrandifle- 
ment de l’Etat, n’avoient point d’autre 
part à fa grandeur , que celle d’être 
les plus vils membres de cet Etat , 

& de languir dans la mifere. 

Le Sénat ne difputoit pas au peuple Maximes du 
fa fouveraineté ; mais il ne fongeoit 
qu’à l’empêcher d’en faire ufage., & dans l’indi- 
à lui cacher quelle étoit l’étendue de gcuce * 
fon pouvoir. Il croyoit que pour cela 

-•t . - ' ' * . 

• * . c 

(a) SAHÜST. in CATÏt, C. to. Ôc Fragm. Hift, * 

Lib. III. C. 7. & ftjj* 

> \ - ; ■ 
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il falloit le tenir dans une indigence 
qui le rendît plus fouple & plus fou- 
rnis. Pour que. cette populace , ré- 
duite à la mifere , n’eût que peu ou 
point de part au gouvernement , les 
Cenfeurs avoient foin de la renfermer 
dans les quatre Tribus de la ville , & 
même quelquefois dans une feule 
Tribu ; de forte que , quelque nom- 
breufe qu’elle fut , fes luffrages n’in- 
fluoient que peu fur les délibérations 
des Comices. Au contraire , ceux qui 
cherchoient à s’appuyer de cette mê- 
me populace, pour abaiffer l’autorité* 
du Sénat, larépandoit danstoutes les 
Tribus , & par-là lui donnoient la 
fupériorité par le nombre de fes fuf- 
frages. 

Quand je parle ici du Peuple Ro- 
main & des foldats qui avoient fervi 
l’Etat , il ne' faut pas confondre les 
idées , & croire que je comprends là- 
defTous toute cette foule d’artifans , 
cette populace toujours à charge à 
tout gouvernement , dès qu’elle eft 
en droit d’y prendre part , & qu’on 
trou voit moyen d’en exclure , en la 
renfermant dans les quatre Tribus de 
la ville. Le fervice militaire , du tems 
des Gracques y n’étoitpas encore 
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avili jufqu’au point d’admettre de pa* 
reilles gens dansles légions. Ce n’étoit 
point de ceux-ci qu’il s’agiffoit , & il 
leur fuffifoit d’avoir part à quelques 
diftributions de bled , que leur faifoit 
la République ; ou nffme on favoit en 
décharger la ville de tems à autre , en 
les envoyant dans les colonies, & en 
leur donnant quelques arpens de ter- 
re. Il s’agiffoit de ces braves foldats, 
qu’on ne prenoit que dans les Tribus 
ruftiques , & qui après avoir fervi 
l’Etat pendant vin^t-cinq ou trente 
ans , chargés d’annees & de bleflu* 
res , revenoient chercher leur fubfif- 
tance en cultivant le petit héritage 
de leurs peres,fans autre récompenfe 
que d’avoir bien fervi la République. 

C’étoit ceux-là que Tiberius lbn- 
geoit à tirer de la mifere. 

Le Sénat ayant donc pour maxime g, 
confiante de tenir le peuple dans l’a- fer à a afr- 
baiflement & dans la pauvreté , 
forma toujours de fortes oppofitions peuple, 
à toutes les loixqui tendoient au fou- 
lagement des pauvres citoyens. Soit 
qu’il crût que plus le peuple feroit 
pauvre , plus il feroit fournis ; foit 
que les intentions de ceux qui pro- 
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pofoient de diftribuerdes terres cor*-» 
quifes aux pauvres citoyens lui fui- 
rent fufpeftes , jamais la proportion 
ne s’en fît ^ qu’elle ne foulevât tout 
le Sénat , 8c ne lui fît tout entrepren- 
dre pour la traifcrfer. Il étoit en effet 
à craindre que quelqu’un , par les 
libéralités , faites aux dépens de l’E- 
tat, ne gagnât le peuple, 8c ne jettât' 
les fondemens d’une puiffance qu’on 
auroit de la peine à détruire. Mais il 
femble aufîi qu’il y avoit de l’injuftice 
de priver ce pauvre peuple du fruit 
de tant de conquêtes , pour lefquelles 
il répandoit tous les jours fon fang ; 
pendant que le Sénat fermoit l’œil 
aux ufurpations des Grands 8c per- 
mettait qu’ils s’appropriaffentles do- 
maines de la République. Il paroît 
donc que le Sénat auroit dû prendre 
un milieu , & être quelquefois lui- 
même l’auteur de ces diftributions , 
ou en faire la propofition fous fon 
autorité, par quelque perfonne dont 
il fut alfuré ; mais l’inflexibilité dont 
il fe piqua toujours fur cet article, 
fût caufe que le peuple , 8c fur-tout 
les foldats^ ne confidérerent plus ce 
corps augufle que comme le plus 
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grand obftacle à tout ce qui tendoit 
à leur foulagement. Le peuple , per- ’ /- 

fuadé qu’il n’en obtien droit jamais 
rien , tourna toutes fes vues du côté 
dS Tes Tribuns & des magiftrats qui 
paroiffoient favorifer fes intérêts. 

Pour prix des libéralités qu’on lui 
faifoitaux dépens de l’Etat , il accu- 
muloit fur une feule perfonne toutes 
les dignités ; & donnant fans difcer- 
nementà ceux qui le flattoient, les 
gouvernemens& les commandemens 
des armées , il les mit en état d’op- 
primer la République. Ce foldat ayant 
éprouvé dans les guerres civiles les 
récompenfes immenfes qu’il pouvoit 
efpérer de fes Généraux, qui le re- 
compenfoient aux dépens d’autrui , 
perfuadé qu'il n’avoit rien à atten- 
dre du Sénat , fe détacha entièrement 
de la République, & fe dévoua à fon 
Général , dont il pouvoit tout ef- 
pérer. „ ‘ . 

Quand on confidere (jue c’étoit source de la 
dans ce peuple , û mal recompenfé hain< ; du 
des fervices qu’il avoit rendus à l’E- «Vie sénat! 
tat, que réfidoit la fouveraineté ; que 
c’étoit de fes fuffrages , que ces 
Grands , qui s’enrichiffoient aux dé?» 
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pens de la République, qui recueil- 
loient tout le fruit de fes travaux > 
& qui cependant tâchoient de le te- 
nir dans la mifere & dans l’abaiffe- 
ment ; quand on confidere , dis-je , 
que c’étoit de .ce même peuple que 
ces Grands tenoient toute cette au- 
torité qu’ils faifoient valoir avec tant 
de hauteur , on eftaifément convain- 
cu qu’il falloit à la fin que ce peuple 
perdît patience , & conçût contre le 
Sénat une haine qui ne pou voit pro- 
duire que de funeftes effets. Il ne 
manquoit au peuple qu’un chef, qui 
le fît appercevoir de toute l’étendue 
de fon pouvoir , & qui lui apprît a en 
faire ufage. Il étoit à craindre qu’il 
ne l’exerçât dans toute fon étendue 
contre céux qui vouloient le tenir 
dans cet état de baffeffe. Les Tribuns 
du peuple, dans les premiers fiecles 
de la République , avoient mis affez 
adroitement en ufage 1 afcendant que 
leur charge leur donnoit fur les ef- 
pritsdu peuple, pour faire craindre 
d’en voir renouveller l’effaL Mais 
ceux-ci , contens d avoir tire eux- 
mêmes tout l’avantage des diffenfions 
qu’ils ^voient fufcitées entre le Sénat 
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& le peuple , en étendant if pouvoir 
de leurs charges , & en s’ouvrant 
l’accès à toutes les dignités de la Ré- 
publique , ne paroifloient plus difpo- 
lés à renouveller ces anciennes di- 
visons. D’ailleurs quelle que fut l’é- 
tendue du pouvoir du peuple , il ne 
falloit pas un génie médiocre pour 
(avoir lui en faire faire ufage , & le 
diriger dans fes opérations. Un hom- 
me de probité , qui confidéroit les 
chofes 2#ec impartialité , ne pouvoit 
qu’être touché de la mifere dans la- 
quelle étoit plongé un peuple qui 
n’avoit ceffé de porter les armes 
pour l’aggrandiffement de la Répu- 
blique , fans en tirer le moindre avan- 
tage. Il ne pouvoit qu’être touché de 
compaflion, quand il voyoit de vieux 
foldats accablés d’années, quiavoient 
vieilli dans les travaux militaires, 
& répandu leur fang pour acquérir 
des royaumes &T des provinces à 
cette République , qui ne leur faifoit 
pas part d’un pouce de terre , & qui 
les laiffoit languir dans l’indigence. 
Cependant c’étoit fous le nom de £e 
même peuple que fe faifoient ces con- 
quêtes y c’étoit fous fon nom qu’on 
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les pofîefcoit. C’étoit à ce peuple 
qu’on élevoit des autels &C des tem- 
ples, & auquel les nations facri- 
noient pour fe le rendre propice. 
C’étoit ce même peuple qui nom- 
moit fes magiftrats , fes Généraux , 
ou , pour mieux dire , ceux qui dé- 
voient retirer, tous les fruits de fes 
travaux , pendant que lui-même lan- 
guifloit dans la mifere. Rien ne pa- 
roiffoit plus injufte, & rien ne devoit 
paroître plus beau 8c plus g#nd que 
le deffein de remettre les chofes dans 
l’état naturel où elles auroient dû 
être. Mais les obftacles que devoit 
rencontrer une pareille entreprife , 
les dangers dont elle ne pouvoit man- 
quer d’être accompagnée , étoient 
capables d’arrêter les plus grands 
courages , lorfqu’ils confidéroient 
les chofes de fang froid. Le Sénat 8c 
les Grands de l’Etat témoignoient* 
tant d’éloignement pour toutes les 
diftributions de terres qu’on entre- 
prendroit de faire au peuple , qu’il 
falloit s’attendre à les voir mettre 
tout en œuvre pour y former les plus 
fortes oppofitions. Ils y étoient trop 
intéreffés pour y confentir ; car il 

étoit 
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étoit à craindre que fous ce prétexte 
on n’entrât dans la recherche de 
leurs usurpations. D’ailleurs , l’expé- 
rience devoit avoir appris que le Sé- 
nat avoitfu par divers artifices ren- 
dre odieux au peuple même les au- 
teurs de la propoli tion du partage 
des terres. On dit que ( a ) Lælius , 
étant Tribun du peuple, forma le 
deffeimde travailler au foulage ment 
de ce peuple , dont il devoit être le 
protefteur parle devoir de fa charge ; 
mais qu’ayant enyifagé tous les pé- 
rils auxquels il alloit s’expofer , & 
peut-être l’Etat avec lui , il abandon* 

«a fon entreprise , & que ce fut ce 
qui lui mérita le furnom de fage. Le 
fort des Gracques , & les troubles 
que leurs entrejprifes cauferent dans 
l’Etat , font voir que ce furnom lui 
-fut acquis à jufte titre. 

•r Pour bien comprendre les raifons De la loi 
«qui donnoient tant d’éloignement au A s raue ‘- 
, Sénat pour toutes les proportions 
du partage des terres, il faut qu’on 
fâche de quelles terres il s’agiffoit. 

- Lorfque les Romains avoient fait la 

. ' > t * 4 * r . f j . 

. - - • - - -, f ■ ■ •' 

(*) PLTJTA-RCH. in GnÀCOl.'p. 817. D. 

Tome II. N 
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conquête d’une province, on réunif- 
foit au domaine de la République ce 
qui avoit fait autrefois le domaine du 
peuple vaincu , qu’on privoit outre 
7 cela d’une partie de fes terres. Quel- 
quefois on y établiffoit des colonies; 
éc en déchargeant la ville d’un cer- 
tain nombre de pauvres citoyens , ôn 
leur diftribuoit à chacun une certai- ' 
ne quantité de terres. Le refte étoit 
deftiné à faire partie du domaine de 
la République, & étoit donné à fer- 
me, moyennant une certaine rede- 
vance. LesGrandsdeRome quiexér- 
-çoient les principales- magiflratures , 
îk qui avoient le maniment des fi- 
nances; avoient trouvé les moyens 
de s’approprier infenfiblement une 
grande partie de ces terres, & fe 
maintenaient dans leurs ufurpations 
fous le titre d’une paffefîion im mé» 
morale. Licini us Stolon, pour' 
prévenir cet abus , & pour mettre un 
frein à l’aviditéinfatiable des Grands, 
avoit fait une loi en 387, par laquelle 
il étoit défendu à tout particulier de 
.pqfféder plus de cinq cens arpens de 
terres 4 un certain nombre d’efcla- 
yes ? ôcune certaine quantité de gros 
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&de menu bétail, fous peine de con- 
< fifcation du furplus qui feroit diftri- 
bué à de pauvres citoyens , & d’une 
amende de dix mille As. Liçinius 
fut condamné par fa propre loi (a ) , 
qu’il avoit tâché d’éluder , en parta- 
geant avec fon dis mille arpens de 
terre qu’il poffédoit. 

Il faut qu’on me permette de m’ar- 
rêter quelques inftans fur cette loi 
de Licinius , qui étoit des plus im- 
portantes & des plus néceflaires à la 
République, & qui , fi elle eut été 
.obfervée, auroit prévenu tous les 
abus que Tiberius Gracchus en- 
treprit de corriger. Elle auroit pré- 
venu ces prodigieufes richefîes de 
quelques particuliers qui furent fi 
préjudiciables à la République , & la 
dépopulation de l’Italie. Outre que 
cette loi bornoit les poflefiions d’urt 
.particulier à cinq cens arpens de 
terre , elle fixoit le nombre du gros 
bétail à cent têtes , ôc celui du menu 
bétail à cinq cens. Non content de 
cela , il régloit le nombre d’efclaves 



(a) Liv. Lib. VIII. C. 1 6. Vax.. Max. Lib. 
VIII. C. 6 . N. 5 . PUN, H. N. Lib. XVIII. C. i, 

N ij 




192. Considérations 

6c de petfonneS libres qu’on feroit 
obligé d’employer à la culture de ce* 
terres & à la garde du bétail (a). On 
voit que plus de deux fiedes après , 
Jules César renouvella en partie 
le dernier article de cette loi, en or- 
donnant qu’entre ceux qui gardoient 
le bétail , il y en auroit toujours du 
moins un tiers qui feroient perfonnes 
libres (£). Ce dernier article de la 
loi n’étoit pas le moins important. 
En effet, les Grands trouvant moins 
leur compte à employer des perfon- 
nes libres que des enclaves , qu ils 
nourriffoient avec la même ou plus 
d’économie encore que le bétail, 
peuplèrent d’efclayes les vaftes ac- 
quittions qu’ils faifoient en Italie ; 
6c bientôt les contrées les plus ferti- 
les en braves foldats, ne purent plus 
fournir les recrues néceffaires aux 
légions. On voit par T ite-Li ve que 
le petit pays , qui avoit autrefois 
fourni de fi nombreufes armées aux 
Volfques , n’étoit plus guere peu- 
plé que d’efclaves > & qu’on n’en 



(a) APPIAN.Civ.Lib. I. pag. 6o6, 

0 ) SU El O N. in J Ut. C. 41. 
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tiroit que bien peu de recrues (a). 

Ainfi la loi Liçinia mettoit un frein 
â la cupidité des particuliers, en bor- 
nant leurs poffeffions à une certaine 
quantité de terres , de bétail & d’ef* 
elaves; mais elle ne fut obfervée en 
aucun de ces points. L’auteur même 
de la loi fut le premier à l’enfreim- 
dre , & a peut-être été le feul qui en 
ait encouru la peine ; du moins l’his- 
toire n’en fournit-elle aucun autre 
exemple. Le Sénat en empêcha 
l’exécution. La plus grande partie de 
fes membres y étoit trop intéreffée, 
pour qu’il voulût permettre qu’on 
l’obfervât à l.a rigueur. On n’y eut 
donc aucun égard, & les Grands, 
tant en ufurpant les domaines de la 
République , qu’en acquérant des 
terres à prix d’argent , s’appropriè- 
rent des provinces entières qu’ils ne 
peuploient que d’efclaves. Ce fut ces 
abus que TtB. Gracchus entreprit 
de corriger , en faifant revivre la loi 
Liçinia ) plus de deux fieeles après 
qu’elle a voit été établie , & après 
qu’elle étoit tombée dans un entier 
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oubli. Il rendoit à la vérité un fervice ' 
des plus fignalés à la République , en 
bornant les fortunes des particuliers, 
en récompenfant les fervices de 
quantité de braves foldats , en repeu- 
plant l’Italie par ce moyen ; mais 
d’un autre côté, de combien de dan- 
gers une pareille entreprife ne de- 
voit-elle pas être accompagnée, 
ïnconvé- R fembloit qu’en remettant cette 
c«t;e Joi. 1 Q1 en vigueur, on attaquoit les prin- 
cipaux de l’Etat , Ôc qu’on vouloit 
mettre leurs rapines au jour. Car il 
n’y avoitque les Sénateurs , & ceux 
qui avoient exercé les principales 
dignités , qui avoient pu faire ces 
ufurpations , & s’approprier le bien 
de la République. Divers riches par- 
ticuliers y étoient encore intéreffés. 
Ils avoient acquis ces terres à prix 
d’argent de ceux, qui eux-mêmes, 
ou dont les ancêtres les avoient ufur- 
pées , & par conséquent ils étoient 
eux-mêmes pofleffeurs de bonne foi. 
On ne pouvoit donc faire revivre la 
loi Licinia fans renverfer la fortune 
des principaux de l’Etat , & de quan- ' 
tité de riches particuliers. Mais d’un 
autre côté, pour quelques innocens 
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qui en foudroient , on mettoitàleur 
aifê iiû grand nombre de pauvres ci- 
toyens , en revendiquant un bien qui 
appartenoit à la République, & au- 
quel il étoit jufte qu’ils euüent part. 

Ce fut ce qu’entreprirent les deux Conduite 
Gracchus pour tirer le peuple de ^acQ'-e*- 
l’oppreffion où il gémiffoit. Ces deux 
grands hommes réuniffoient tous les 
talens néceffaires pour faire réuffir 
une entreprife auffi difficile & auffi 
dangereufe. Ils joignoient à des vues 
immenfes toute l’habileté prdpre à 
les faire réuffir. Dans les différentes 
affaires qu’ils attirèrent à eux , fous 
prétexte que le peuple étoit en droit 
d’en prendre connoiffance , & d’en 
ordonner , en vertu.de fa. Souverai- 
neté , on les vit fuffire à tout , & ré- 
gler tout avec une habileté furpre- 
nante , fur-tout Caius , dont il fem* <• 
bloit que le génie acquéroit une nou- 
velle vigueuj' par la prodigieufe di- . 

Verfité des affaires dont il fe char- 
geoit. Je n’entre point ici dans la dif- 
euffion des vues des GRACQUEsdans 
cette entreprife , & fi., fous prétexte 
de tirer le peuple de la mifere , ils 
n’avoient en vue que leur-jintérêt 

N iy 
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particulier. Leurs intentions peuvent 
avoir été droites & louables; & il 
Ton trouve bien des chofes à blâmer 
dans leur conduite , on peut les attri- 
buer à la chaleur avec laquelle ils 
s'efforcèrent de venir à bout de leur 
entreprife, où ils fe voy oient tous 
les jours traversés par de nouveaux 
obffacles. Le Sénat étoit intéreffé à 
noircir leur conduite , & à leur prê- 
ter des vues que fans doute iis n’a- 
voient pas. Le peu de ménagement 
qu’il garda à leur égard , & tous les 
artifices qu’il mit en œuvre pour les 
décrier & les perdre , juftifient en 
partie leur conduite. Il eff bien diffi- 
cile de fe contenir dans les bornes de 
la modération, lorfque ceux qui 
nous traverfent , ne gardent aucune 
mefure. 

Tib. Grac chus montra d’abord 
toute la modération qu’on pouvoit 
défirer , & d’ailleurs ij concerta fa 
propofition avec les plus illuftres 
membres du Sénat (a). Ap. Clau- 
dius , fon beau-pere , perfonnage 
confulaire , & Prince du Sénat , P» 



(<) PlUTARCH. in. GRACC. p. 817. 
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Crassus, grand Pontife , & P. Mu- 
cius Scévola, le plus grand Ju- 
rifconfulte defon tems, y donnèrent 
leur approbation. D’ailleurs, voyant 
l’allarme qu’elle caufoit au Sénat , il 
•y apporta tous les adouciflemens 
qu’on pouvoit raifonnablement at- 
tendre. Il promit non-feulement l’im- 
punité à ces ufurpateurs des terres 
publiques , en les affranchiflant de 
l’amende qu’ordonnoit la loi Liciràa y 
mais il ordonna encore qu’on leur 
rendroit le prix de ces terres des de- 
niers publics. Toutes ces précautions 
furent inutiles. L’animofité du Sénat 
contre lui fe manifefta dans toutes- 
les occafions ; & il n’eft pas furpre- 
nant que Tibérius , voyant qu’onr 
ne gardoit plus aucune mefure avec 
lui r fefoit roidi contre les difficultés, 
& foit forti des bornes de cette mo- 
dération qu’on a voit d’abord admirée 
en lui. CAius,inftruit par l’exemple 
de fon frere , & convaincu qu’il étoit 
inutile de garder quelques ménage- 
mens avecle Sénat ,montra à décou-- 
•Vert qu’il ne cherchoit qu’à fapper 
les fondemens de fon autorité s’iî 
réduifit le Sénat au défefpoir , c’èffi 

H v 
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que celui-ci avoit affez fait connoîtré 
que Caius ne pouvoit fe maintenir 
qu’en ruinant la puiffance du Sénat. 
Pour ce qui eft des deffeins qu’on 
leur attribue , & des foupçons qu’on 
s’efforça de faire naître dans les efprits 
du peuple, ce ne furent fans doute 
que des calomnies inventées par 
leurs ennemis pour noircir leur mé- 
moire , juftifier l’emportement du 
Sénat à leur égard , & détourner , 
par la vue des dangers auxquels on 
s’expofoit , ceux qui auroient voulu ' 
former la même entreprife. 

Caufe de la Quoi qu’il en foit de la droiture de 

ruine de la leurs intentions , il eft fur que leur 
4>u îque. €ntre p r if e p 0rta \ e coup mortel à la 

République. Scipion Emilien , 
auffi vertueux citoyen que grand ca- 
pitaine , ne fit point de difficulté de 
les condamner hautement , malgré 
les murmures du peuple. Unefenten- 
! ce prononcée par un homme auffi fa- 
meux ,& qu’on nous repréfente tou- 
jours comme le plus vertueux , auffi 
bien que le plus grand des citoyen* 
de Rome , a paru décifive à bien des 
gens. Cependant il fe peut que Sci- 
PION , attaché au Sénat & au parti 
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de la noblefle , en prononçant ainfi , 
ait moins confidéré les motifs qui 
pouvoient avoir fait agir Tiberius , 
que es fuites funeftes que fon entre- 
prife pouvoit avoir pour la Répu- 
blique ) en ouvrant les yeux du peu- 
ple , en réveillant fa haine contre 
le Sénat. Quoi qu’il enfoit , S ci pi on 
prononça en préfence de tout le peu- 
ple , que la mort de Tiberius étoit 
jufle, &: approuva par conféquent 
l’attion de Scipion Nasica, Cqn- 
fulaire & grand Pontife, qui avoit 
tué Tiberius. Peut-être fut-ce par 
entêtement pour le parti de la no- 
bleffe , & peut-être fut-ce pour dé- 
tourner tout autre de marcher fur les 
traces de GRACCHUS.Èn effet ce fu- 
rent les Gracques qui firent naître 
cette animofité du peuple contre lé 
S.énat, qui, fomentée par des efprits 
inquiets & ambitieux, dura autant 
que la République, & caufa enfin fa 
ruine. Le peuple convaincu que le 
Sénat mettroit toujours des obflacles 
à tout ce qui tendoit à le foulager 
dans fa mifere, nourrit contre lui 
unq haine que rien ne put ralentir. 
Tout ce qui vint de la part du Sénat 

^ * • - * i j ; J «. i • T %• . . 
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lui fut fufpeû ; & il n’y eut plus 
moyen de rétablir la concorde entre 
ces deux ordres. Mais ce qui contri- 
bua le plus à accélérer la ruine de la 
République , ce fut l’efpérance dont 
Caius Gracchus flatta les peuples 
de l’Italie , de leur faire obtenir le 
droit de bourgeoifie avec le droit de 
fuffrage. Livius Drusus fit renaître, 
cette efpérance , & caufa par-là le 
foulevement général de l’Italie. Ro- 
me fe vit forcée d’affocier tous ces 
peuples à fa fouveraineté. Cette foule 
immenfe de peuple qui fe rendoit à 
Rome pour y donner fes fuffrages , 
întroduifit tant de défordre & de 
f confiifion dans les Comices, que tout 
s’y décidoit la plupart du tems parla 
force. 

Confufion A la vérité pou* laiffer quelques 

«icej. prérogatives aux anciens citoyens , 
& pour que les nouveaux citoyens 
„ n’anéantiuent point par leur multitu- 
de les fuffrages des anciens citoyens, 
on avoit formé huit nouvelles Tribus 
dans lefquelles ils dévoient donner 
leurs fuffrages. P. Sulpicius, Tri- 
bun du peuple , foutenu par Ma- 
mus , entreprit de les répandre dans 
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les trente-cinq anciennesTribus.il 
fit en même tems donnerla conduite 
de la guerre contre Mithridate à 
Marius , ayant fait ôter cette com- 
miflion à Sylla , qui étoit alors Con- 
fui. C’eft ce qui produifit cette fan- 
glante guerre, civile entre le parti de 
la nobleffe & celui du peuple , qui fe 
termina entièrement à l’avantage du 
premier. Cependant Cinna &c Ma- 
rius ayant fait répandre les nou- 
veaux citoyens dans les trente-cinq" 
anciennes Tribus y il n’y eut point 
moyen de remettre les chofes fur 
l’ancien pied. II eft facile de fe repré- 
senter quelle confufion il devoit ré* 
gner dans les Comices depuis ce- 
tems-là-, & combien ce mélange de 
tant de différens peuples devoit ap- 
porter de défordre dans ces affem* 
blées. On n’y reconnoît plus ces an- 
ciens Romains , qui dans la plus gran- 
de chaleur de leurs divifions intefti- 
nes , étoient retenus tout d’un coup 
par l’amour de la patrie , & qui fen- 
toient leur colere défarmée , dès 
cp-i’ils confidéroient que ceux qui 
etoient dans le parti oppofé , étoient 
leurs concitoyens. Ces étrangers r^ 
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çus dans le fein de la République , y 
apportèrent une indifférence qui le 
communiqua bientôt aux anciens ci- 
toyens. Les Comices ne furent plus 
que des affemblées tumultueufes , où 
tout fe décidoit par la force, & par 
lefquelles on failoit autorifer lesloix 
les plus injufies. « Les ambitieux *fi- 
» rent venir à Rome ( a ) des villes ôc 
» des nations entières pour troubler 
» les fuffrages, ou fe les faire donner; 
» les affemblées furent de véritables 
» conjurations ; on appella Comices 
# une troupe de quelques féditieux ; 
» l’autorité du peuple , fes loix , lui- 
» même devinrent deschofes chimé- 
♦> riques, & l’anarchie fut telle, qu’on 
» ne put plus favoirfi le peuple avoit 
» fait une ordonnance, ou s’il ne l’a- 
„» voit point faite ». 

Il eut été impoffible que la Répu- 
" blique confervât encore fa liberté 
dans la confufion qui y régnoit , fi 
Sïlla , qui s’étoit emparé du gou- 
vernement les armes à la main , rte fe 
fût fervi de toute fon autorité pour 



(a) De la grandeur des Romains 8 c de leur déca- 
dence. p. 97, 
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y rétablir le calme ,•& pour donner 
au gouvernement une forme qui fût 
de durée. Il rétablit le Sénat dans 
toutes fes anciennes prérogatives,, 
& le remit en pofTefïion des tribu- 
naux que Caius Gracchus lui 
avoit ôtés. Il réduifit la puifl'ancedes 
Tribuns du peuple à des bornes fort 
étroites , en leur ôtant le droit de 
faire de nouvelles loix , en les ex- 
cluant de toute autre magiftrature , 
& ne leur laiffant que le feul droit 
d’oppofition. Par-là cette charge tom- 
ba dans le mépris , & il n’y eut plus 
de perfonne diflinguée qui voulût 
briguer une charge qui l’empêchoit 
de s’élever aux premières dignités 
de la République. L’autorité de ces 
chefs du peuple étant ainfi diminuée, 
on contint plus r facilement la popu- 
lace dans le devoir. Le Sénat révêtu 
alors de toute l’autorité , & intéreffé 
à entretenir l’égalité entre tous les 
membres de fon corps , n’avoit garde 
de confier à qui que ce fut des forces 
aflez. confidérables pour opprimer la 
République. Le peuple à la vérité fe 
trouvoit condamné à languir dans 
l’opprefüon & dans lamifere , ôc en- 
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tierement aflujettrau Sénat, mais Ta* 
bus qu’il faifoit de fon pouvoir , mon-- 
troit affez qu’il ne pouvoit être de' 
durée ; au lieu que la forme que S YL- 
£A avoit donnée au gouvernement T 
en le remettant entre les mains du 
Sénat , étoit exempte des inconvé- 
niens qu’il ÿ avoit à le confier tout 
entier à des affemblées aufii tumul- 
tueufes que l’étoient alors les Co- 
mices. 

Le gouvernement avoit pris une' 
forme plus fiable à la vérité ; mais 
îe peuple, en butte auxinjuftices des 
Grands , ne fupportoit qu’avec peine 
la fervitude à laquelle il fe voyoifté- 
duit. Les Sénateurs en poffelîion des 
tribunaux, ne condamnoient qu’a- 
vec peine quelqu’un de leur corps ; 
& de quelque crime qu’on fût atteint 
ou convaincu , on étoit toujours fûr 
d’échapper à la juftice, pourvu qu’orv 
partageât avec les juges le fruit de fes 
crimes & de fes rapines. Le plaidoyer 
de Cicéron contre Verrès prouve 
avec quelle impunité les Grands 
eommettoient les vexations les plus 
criantes, & pilloient, avec moins de 
ménagement que des ennemis dé da.- 
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rés , les provinces de l’Empire Ro-* 
main. Le Sénat ne châtioit perfbnne 
de fon corps , & tant que les crimes 
d’un Sénateur ne tendoient pas à 
changer la forme du gouvernement, 
il pouvoit fe tenir affuré de l’impu- 
nité. 

Ces abus excitoient les murmures pompée 
du peuple , & les clameurs de fes 
Tribuns découvraient affez fes difpo* peuple daitf 
Étions, pour que ceux qui vouloient j°“ s i( ^ urs 
s’élever au-deffus de leurs conci- 
toyens , Ô£ qui ne trouvoient pas lç 
Sénat difpofé à féconder leurs vues, 
fe tournaient du côté du peuple , & 
cherchaient à le flatter de Tefpéran- 
ce de remettre le gouvernement fur 
Kancien pied, & de rétablir fes Tri- 
buns dans leurs prérogatives. Ceux 
qui féparoient leurs intérêts de ceux 
de la République , efpéroient de pou- 
voir , à la faveur des trdubles qu’ils 
y fufeiteroient , en animant le peuple 
contre le Sénat, jetter les fàndemens 
de leur propre puiffance fur la ruine 
de l’autorité du Sénat. On ^voit vu 
Marius, de iimple foldat élevé à 
toutes les dignités de la République 
par la faveur de ce peuple , qui étqit 
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charmé de l’entendre déclamer cori-*: 
tre les nobles. On avoit vu ce peu-, 
pie le perpétuer , pour ainfi dire ,> 
dans le confulat 8 c dans le comman-t 
dement des armées. C’étoit donc à ce. 
peuple qu’il falloir s’adreffer , dès 
qu’on penfoit à s’élever plus qu’il ne 
convenoit dans une République. 

Mais les loix de Sylla avoient fi 
fort abaifie la puiffance du peuple , 
qu’il étoit alors dans une entière dé- 
pendance du Sénat. Il falloit donc, 
pour rétablir l’autorité du peuple , 
caffer les loix de Sylla , 8 c par-là 
remettre la divifion entre le Sénat 8 c 
le peuple. C’eft ce qu’entreprirent 
M. Lepidus 8 c M. Brutus; mais 
cette entreprife étoit au-deflus de 
leurs forces , 8 c ils y fuccomberent. 
Peu detemsaprèsSiciNius , Tribun 
du peuple , entreprit de rendre à fa 
charge fon ancien luftre (a). Ses ef- 
forts furent vains ; mais l’année fui- . 
vante C aius Cotta , qui étoit Con- 
ful , 8 c qui tenoit une efpece de mi- 
lieu entre les fattions du Sénat & du 
peuple, révoqua cette partie des loix 
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de Sylla contre les Tribuns, qui 
les excluoient de toutes les autres 
charges : ce qui ayant augmenté leur 
hardieffe , ils en pourfuivirent avec 
d’autant plus de chaleur leur entier 
rétabliffement. Après diverfes haran- 
gues féditieufes des Tribuns , aux- 
quelles quelques Confuls , & parti- 
culièrement Lucullus , réûfterent 
avec beaucoup de fermeté, Pompée 
enfin , dans fon confulat , dix ans 
après la mort de Sylla , rétablit les 
Tribuns du peuple dans toutes leurs 
anciennes prérogatives. La même 
année le Sénat vit encore abaifferfon 
autorité par une loi du Préteur Lu- 
cius Cotta , qui partagea les tri- 
bunaux dont les Sénateurs étoient 



feuls en pofTeflion , entr’eux^ les 
Chevaliers, & les Tribuns du tréfor. 

Pompée fit en cela une faute con- Et eaute 



fidérable; lui qui devoit fon éléva- Juiacpar-ü. 
tion à Sylla, fut le premier à dé- 



truire fon ouvrage. Il accéléra par-là 
la ruine de la République , & il fe 
trouva lui-même enveloppé dans 
cette ruine. Il eft vrai qu’il en retira 
d’abord de très-grands avantages. Ce ‘ 
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peuple charmé du rétabliffement de 
fes Tribuns , lui en témoigna fa re- 
connoiffance , en lui confiant la con- 
duite de la guerre contre les pirates* 
avec un pouvoir li immenfe , qu’il 
n’y en avoit point encore eu d’exem- 
ple dans la République. Bientôt après 
Manilivs , Tribun du peuple , en 
confervant à Pompée toutes les for- 
ces qu’il avoit employées dans la 
guerre des pirates, y ajouta encore 
le gouvernement de toutes les pro- 
vinces de l’Afie , mettant fous fes or- 
dres toutes les légions qui y étoient 
aâuellement , & y joignant la com- 
mifiion de faire la guerre à Mithri- 
DATE, cju’il ôtoit à LüCULLUS , qui 
avoit déjà pouffé cette guerre avec 
les prodigieux fuçcès qui ne font 
ignorés de perfonne , & qui étoit 
bien près de la terminer. 
j c peup j e Le Sénat ne vit qu’avec un extrê- 
éonne une nie chagrin la facilité avec laquelle le 
f[!ude™a°r’ peuple fourniffoit à un particulier 
ticuliersmal- lçs moyens de mettre la République 
S rc le Sénat. ^ ux f ers> u s’oppofa également à ces 

deux commiflions que les Comices 
des Tribus vouloient donner à Pom^ 
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t>ÉE (a). Dans la première occafion 
le peuple fu£ fi irrité de l’oppofition 
du Sénat, que peu s’en fallut que tout 
ce corps illuffre ne fut maffacré , & 
le Conful Pi§on courut deux fois 
rifque d’être déchiré par cette popu- 
lace aveuglée. Dans la fécondé occa- 
fion, le Sénat n’ofa pas pouffer la ré- 
liftance fi loin ; & César qui penfoit 
déjà à jetter les fondemens de fa 
grandeur future , harangua le peuple 
avec force pour l’engager à donner 
cette commiffion à Pompée, dans 
l’efpérance qu’un jour on ne lui en 
jfefuferoit point de pareilles, & que 
pour les demander , il feroit autorifé 
de l’exemple de Pompée. Il eft fur 
que par-là Pompée fut mis en état de 
donner la loi à la République , & 
qu’il ne dépendoit que de lui d’y éta- 
blir fa domination (£). Perfonne à 
Rome ne penfoit à lui réfifter, & on 
attendoit qu’il prononçât fur le fort 
de la République. Il eut affez de mo- 
dération pour congédier lui-même 




(a) Dio Cass. Lib. XXXVI. p. tt. 

(i) Dio Cass. Lib. XXXVII. p. fj. ClCERO de 
ï.iu.ib. Lib. II. Ç. J 8, 
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fon armée , & pour fe réduire à une 
condition privée à fon arrivée en 
Italie. 

Pompée fe Pompée, en faifant cette démar- 
ie Sénat. aVCC clic , s’imaginoit qu’en excitant l’ad- 
miration de fes concitoyens, il con- 
ferveroit l’afcendant qu’il avoit çu 
fur l’efprit du peuple , & qu’il lui 
jferoit toujours facile de faire ordon- 
ner ce qu’il voudroit par les Comi- 
ces des Tribus. Mais il éprouva bien- 
tôt l’incondance du peuple , & com- 
bien les grands hommes perdent à 
être vus de près. Il engagea (a) Fla- 
vius , Tribun du peuple, à propo- 
fer dans les Comices des Tribus, 
qu’on fît une diftribution d’une cer- 
tainequantité de terres à tous les fol- 
dats (jui avoient fervi fous Pompée. 
Le Sénat fentant bien que par cette 
libéralité , faite aux dépens de l’Etat, 
Pompée cherchoit à s’attacher pour 
toujours ces mêmes foldats , qui le 
regarderoient comme l’auteur de ce 
bienfait, & lui. en auroient l’obliga- 
tion, s’oppofa avec tant de vigueur à 
ce dé.çrçt, qùePoMPÉEneput obtenir 

— y ■ ■ — 

• ia )' V 10 ibid. p. $8. 
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ce qu’il fouhaitoit. Il trouva le plus 
grand obftacle dans la fermeté de 
Metellus Celer, qui étoit Con- 
ful. Pompée s’apperçut bientôt de la 
diminution de fon crédit fur les ef- 
prits du peuple ; & fachant qu’il ne 
pouvoir s’attendre que le Sénat lui 
fournît les occafions de s’élever, ce 
•fut ce qui l’engagea dans la ligue 
qu’il fit avec César & Crassus ; 
ligue dont César fut tirer tout l’a- 
vantage, en brouillant ces deux puif- 
fans citoyens avec le Sénat , & reti- 
rant lui- même tout le fruit du pou- 
voir qu’ils avoient fur le peuple. Il 
rgouverna fous fon confulat , la Ré- 
publique en fouverain ; & donna à 
connoître tout ce qu’il feroit capable 
d’entreprendre , dès qu’il auroit en 
main' des forces fuffifantes pourl’exé- 
icuter. Il fe les fit donner par le peu- 
ple , malgré les oppofitions du Sénat, 

& ce fut par le moyen de ce même 
peuple , & de fes Tribuns , qu’il fut 
s’élever à la puiffance fouveraine. 

Pendant que Pompée avoit été Motifs quî 
revêtu de la commiflion que düi ^ 
avoient fait obtenir les Tribuns du liguer avec 
peuple Gabinius Maniûus-, il CÉSAR ’ 
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il avoit difpofé de tout en Souverain $ 
«voit ôté ou donné des couronnes , 
donné des loix aux provinces , ac- 
cordé de grands privilèges aux uns , 
dépouillé les autres de ceux dont ils 
avoient joui jufqu’alors ; enfin il avoit 
ordonné de tout en maître , & avoit 
fait de très - grandes libéralités aux 
•dépens de l’Etat. Il avoit extrême- 
ment à cœur de faire confirmer, par 
«ne loi du peuple , toutes les dépo- 
sitions qu’il avoit faites pendant qu’il 
avoit été revêtu de ce pouvoir im- 
menfe ; mais il trouva dans le Sénat 
tant d’oppofhion à ce deffein , qu’il 
on conçut de réloignementpoür cette 
compagnie ; & César lui ayant dans 
le même*tems offert de faire réuffir 
fes vues pendant fon confulat , ce fut 
un motif puiffant pour l’engager à fe 
iiguer avec lui. César ne s’oublia 
pas lui-même; & appuyé du crédit 
de Pompée , il tâcha de s’aflurer de 
ia faveur du peuple , en lui faifant de 
fon côté des libéralités aux dépens de 
la République. Malgré l’oppofition 
du Sénat , de fon collègue & de trois 
Tribuns du peuple , il fit recevoir 
«ne loi agraire , par laquelle il dif- 

tribuoit 



sur les Comices.' 313 

• -m « , • • * 

tnbuoit le territoire de Capoue , le 
plus fertile de l’Italie , à vingt mille 
pauvres citoyens, qui auroientpour 
le moins trois enfans. Il n’y avoit dans 
le fond rien de plus jufte qu’une pa- 
reille libéralité ; mais les motifs qui 
faifoientagir ceux qui la propofoient, 
étoient toujours fufpe&s au Sénat. 

La République n’étoit dans le fond Le sénat eft 
qu’un fantôme, & nefe foutenoit que ^j’ r g r e eC o * r “ s 
parce que perfonne ne s’étoit encore â PoMriE. 
trouvé affez fort pour l’opprimer. Du 
refte, il n’y regnoit plus aucuji ordre 
dans les Comices ; & quand on voit 
un Séditieux, tel que P. Clodius , 
qui , Soutenu par fa feule audace , 
vint à bout de tout ce qu’il entreprit, 

& de faire recevoir les loix les plus 
injuftes , on eft convaincu quelaRé- 
publique tendoit à fa fin. Ce n’étoit 
point par une éloquence perfuafive* 
que ce Tribun Séditieux engageoit le 
peuple à fuivre fes vues dans les Co- 
mices : c’étoit en fe faifant efcorter 
d’une troupe de gladiateurs , qu’il 
chaffoit à main . armée tous les bons 
citoyens de la place , r & enfuite re- 
cueilloit les Suffrages d’une vile po- 
pulace, qui ne cherchoit que le dé- 

. Tome II , O 

* . 
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fordre , & qui étoit toujours prête à, 
conformer les fuffrages à fes inten- 
tions. Milon , apfli audacieux que 
Çlodius , mais qui étoit dans les 
intérêts du Sénat, fe crut autorifé à 
oppofer la force à la violence ; ÔC ces 
deux citoyens fe firent au milieu de 
Rome , une guerre où il y eut fpu«- 
vent bién du fang répandu. En l’an 
699 de Rome (a ) , on ne put tenir 
*les Comices pour l’éleâion des Con- 
flits. pendant toute l’année , k caufe 
des troubles dont la. République étoit 
agitée. Çe ne fut même que dans Je 
féptieme mois de l’année fuivante , 
que Domitius Calvinus & Va- 
Uerius Messala furent élus , 
exercèrent le confulat pendant le 
refie de l’année. Ils ne purent pas non 
plus procéder à i’éle&ion de leurs 
füccelTeurs ; & ils fortirent de charge 
fans que la République eût de Con- 
fuls. Le confulat fe briguoit les armes 
à la main (b). Mieon, P. Plautius 
Hypsæus &Q, Metellus Scipion 



(a) Dio.m. Cass, Lib.XL, p, 158. 

<A) Dio. ib, p. 15 9. âcyèjj. ASCOM, «rgura, in 
Om.‘ MiJ-pNS, 
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Ce faifoient une guerre ouverte , 6c 
s’efforçoient de s’enlever le confu- 
lat , autant par la profufion avec la- 
quelle ils corrompoient les fuffrages.,, 

3 ue par la force ouverte. P. Clodius* 
emandoit la préture pour la même 
année ; & ennemi mortel de Milon, * 
il employoit les mêmes moyens pour, 
lui faire donner l’exclufion , & pour 
favorifer fes compétiteurs. Enfin on 
commençoit à craindre les fuites de 
cette anarchie , & les maux qu’elle 
pouvoit entraîner après elle. Il y eut: 
quelquesTribuns du peuple, excités 
fous main par Pompée, qui, feignant 
qu’il n’y avoit que lui qui fût capa- 
ble de rétablir l’ordre & la tranquil- 
lité dans Rome , propoferent de le 
nommer Di&ateur. Mais depuis la 
di&ature de Sylla , le nom en étoit ' 
devenu aufîi odieux que celui de le 
royauté. Le Sénat trouva un milieu , 

6c Pompée fut nommé Conful feul , 
fans collègue. 

Au mépris des loix les plus févéres Corruption 
contre les brigues, lesxharges fe ven- deî fu “ a s e «» 
doient comme à i’enchere , au plus 
offrant , & on ne fe cachoit plus mê- 
me là-def&is. Pompée acheta le con* 

oÿ 
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fulat pour Afranius , fa créature 
(a). Les Sénateurs eux-mêmes , crai- 
gnant les entreprises de César (£) , 
fe cotiferent pour faire obtenir le conr 
fulat à Bibulus , afin de Poppofer à 
César. Caton , fi attaché aux an- 
ciens ufages , y dérogea dans cette 
occafion , crut que l’intérêt de la 
République demandoit qu’on enfrei- 
gnît les loix pour Sauver l’Etat. On 
promettoit des fommes immenfes à 
la Tribu prérogative (c) , à caufe de 
l’influence que fes Suffrages avoient 
fur les Succès des Comices. L’argent 
' devenoit fi rare dans le tems de la 
tenue des Comices , que les ufures 
doubloient ; & qu’au lieu qu’elles 
étoient au denier vingt-quatre , elles 
étoient montées au denier douze. Si 
ees profufions ne fuffifoient pas , on 
venoit à main armée écarter les bons 
citoyens, on recueilloit à la hâte les 
Suffrages d’une foule de mutins & de 
Séditieux , & l’on faifoit valoir leur 



(a) ClC. ad ATTIG. Lib. I. Ep. i S, 

[b) SUETON. in Jul. C. ip. 

le) Cicer. ad Quint. Lib. JI. Ep, I j. ad Aï- 
TIÇ. Lib, IV.. Ej>. 1 5, 
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/ 

autorité , comme ayant représenté Jjp 
Peuple Romain. 

' Les Confulaires,qui autrefois, après 
avoir Servi la. République à la tête 
des armées , continuoient à veiller à 
Sa Sûreté , & à l’aider de leurs con- 
feils,s’éloignoient des affaires , & ne 
paroiffoient preSque plus dans le Sé- 
nat. Cicéron Se plaint Souvent 
(a) que tous les Confulaires aban- 1 

donnoient la République , & qu’il ' * 
étoit preSque le Seul qui continuât 
à la Soutenir. Le peuple n’avoit plus 
pour eux ce reSpett &c cette vénéra- 
tion ; ni les jeunes Sénateurs , cette 
déférence due à leur âge , à leur 
dignité & à leur mérite perfonnel. ; 
César étant Préteur (£) , voulut ap- ' 
peller à compte devant le peuple 
Quintus Catulus , un des plus 
iiluftres Confulaires , pour les fom- , 
mes qu’il avoit maniées , étant chargé 
de rebâtir le temple du Capitole. La 
crainte qu’infpira le même César à 
Lucullus (c), obligea ce vainqueur 



(a) Ad ATTIC. Lib. I. Ep. i$. 

( b ) SUETON. in Jui. C. ij. 

( {£) Ibid. C> lOi 

- . - O 11) 
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4e Mithridate & deTiGRANE, 
d’abandonner entièrement les affai- 
res, & de vivre dans la retraite. Cl- 
3CÉRON éprouva lui-même peu après 
jqu’on ne pou voit être impunément 
tien intentionné pour la République; 
& les faftieux le firent exiler , com- 
me le feul obftacle à leurs deffeins 
ambitieux. 

On peut juger par-là , s’il étoit 
poffible que Rome fe maintînt plus 
long-tems en liberté , & fi cette li- 
berté , dont une des plus belles pré- 
rogatives étoit le droit de fuflrage , 
dont chaque citoyen prétendoit jouir, 
étoit autre chofe qu’un vain nom. 
Audi ce peuple, qui en' étoit autre- 
fois fi jaloux , & qui témoignoit tant 
d’horreur pour la tyrannie , ne parut 
point du tout fenfibleà la ruine delà 
République.LespremiersEmpereurs, 
en faifant quelque changement aux 
Comices , laiflerent jouir le peuple 
des libéralités qu’il tiroit auparavant 
des candidats. Ils y en ajoirterent 
d’autres , & l’amuferent par les jeux 
du cirque &de l’amphithéâtre , avan- 
tages auxquels il fut plusfenfible.qu’à 
la liberté des fuifrages. « Ce peuple * 



sur les Comices. 

»dit Juvênâl '( a) , qui autrefois 
h créoit les Confuls , les Gouver- 
» neurs de provinces, les Généraux, 
n qui en un mot difpofoit de tout , 
p eft content aujourd’hui , poiirvft 
» qu’il ait du pâin,£c qti’ilfoit diverti 
» par des (penales ». 

Jvles César s’étant emparé du 
gouvernement (£), n’abolit |>oint 
les Comices , 6c lès laîfla jouir en 
partie de la liberté des fuflrages. Il fe 
contenta de fe téferver la nomina- 
tion des deux COnfuls , & de la moi* 
fié des autres magiftrats, 1 aidant au 
peuple la liberté d’élire les autres. 
Il avoit m&ne foin d’adr effet- des let- 
tres de recommandation aux Tribus, 
en faveur de ceux qu’il avoit nom- 
més , afin que le peuple confirmât fa 
nomination par fes fuffrages. Il eft 
facile de juger que les troubles qui 
fuivirent la mort de César , rendi- 
rent ces affemblées fort tumultueufeSj 
jufqu’à ce qu’AüGUSTE y rétablit 
l’ordre. Selon S u É T o N E (c) , cet 

(a) Nam qui dabat olim Imperium , fafies , îegio- 
ntt , omni a , nune .fi continu , nique dune tantum 
res anxius optât , pnnem & circenfes . Sac. X. vs. 75. 

(b) SUETON. in Jur. C. : 4*. 

(c) In AUC. C. 40. •- • V • 

O iv 



Jules Ci* 
6 AR & Au- 
guste bif- 
fent fubfifter 
les Comices» 
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Empereur remit les Comices en pof- 
feflion de leurs anciens droits , . & 
fur-tout de celui d’élire les magif- 
trats ; mais apparemment qu’il fe ré- 
ferva , comme César , la nomina- 
tion d’une partie de ces magiftrats. 
C?efl du moins ce que dit Dion Cas- 
sius (<z), qui ajoute qu’AüGUSTE - 9 
en flattant le peuple de cette appa- 
* rence de liberté, n’en étoit pas moins 
maître de toutes les élevions. Il pa- 
roît cependant qu’AuGUSTE laiflaau 

S le le droit d’élire les Confuls , 
que l’on en peut juger par ce 
que rapporte peu après le même Hif- 
torien ( b ), iur l’an de Rome 731. 
Auguste étant allé faire un voyage 
en Sicile , le peuple affemblé en Co- 
mices , procéda à l’éleâion des Con- 
fuls, & élut Auguste avecM.LoL- 
Eius. Mais Auguste ayant refuie 
le confulat , les Comices procédè- 
rent à une nouvelle élection, oit les 
com^titeurs fe difputoiept la plu- 
ralité des fuffrages par les mêmes 
moyens qu’on avoit vû mettre en œu- 

(u) Lib. LIII. p. 585. D. 

(b) Lib. L 1 V. p. (oo. 
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vre dans les derniers tems de la Répu- 
blique , la violence & la corruption 
des fuffrages. Ils excitèrent tant de 
troubles &c de défordres dans ces 
Comices , qu’on fouhaita le retour 
d’AuGUSTE à Rome, pour y rétablir 
la tranquillité. Auguste n’ayantpu 
s’y rendre , fit venir auprès de lui les 
deux compétiteurs , Q. Lepidus & 
L. Silanus ; & après les avoirvive- 
ment cenfurés , il leur défendit de fe 
trouver aux Comices , oiii’un d’eux 
devoit être élu. Ils obéirent ; mais 
.leurs partifans fe portèrent pour eux 
avec tant de chaleur, que ce ne fut 
qu’aprèsbien des troubles que Lepi- 
dus fut déclaré Conful. On peut ju- 
ger par cet exemple, {Me Peuple Ro- 
main étoit encore capable de faire tin 
bon ufage de fa liberté, & de s’y 
maintenir , quand même perfonne ne 
fe fût trouvé en état de i’affujettir. 
Auguste prit la réfolution de ne 
plus s’abfenter de Rome , fans y laif- 
ler quelqu’un , qui fût dépofitaire de 
fon autorité , & qui pût contenir le 

1 >euple dans l’ordre. Il y a bien de 
’apparence même que , laiflant fub- 
fifier ces affemblées, pour conferver 

O v 
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les apparences de la République , rf 
; j fut infenfiblement fe rendre maître 
de toutes les éleélions qui s’v foi- 
loieru. 

ftkconfi* 7 Auguste continua aufli à foire 
mer diverfei confirmer diverfes loix par les fufïra- 
i«ix. ges du peuple. Telles furent entr’au- 
tres celles qu’il propofo lui-même , 
qu’il fit confirmer par les Comices, 
&C qui portent le nom de Loix Juli.enr 
nés ( Leges Julict ) ; ou celles qu’il 
fit propofer par les Confiais en char* 

t e , comme la loi ÆLia Senti a y 
l la fara^ufe loi Papia Poppeea , par 
laquelle il établiffoit des peines con- 
tre le célibat. Elle fut propofée par 
les deux Confols (a) , & confirmée 
par les fuffrages du peuple , vers la 
fin du régné d’AUGUSTE. La loi Jv- 
nia Norbana , faite fous le régné de 
Tibère, porte le nom des deu* Con- 
fuls de Fan 771 de Rome, par qui 
elle fut propofée au peuple , & ap- 
paremment confirmée par fies fuffra- 
ges. J ' ' 

* * . ' , * 

— - : 

- * — * 

(a) Dio Cass. Lib. LYI. p. fffi.TAClT. hsuÈi 
A»L XIU, C. ij. 

V 
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Sur les Comices'. 

Cependant ce fut Tibère (a) qui, tiberit 
dès le commencement de fon régné, “ bolit lc * 
abolit les Comices , &C en transféra 
tous les droits au Sénat. Depuis ce 
tems-làjle pouvoir légiftatif appartint 
au'Sénat ; mais il eft difficile de définir 
de quelle maniéré il l’exerçoit , puif- 
que Tacite (è) reconnoît que de 
fon rems même on n’en pouvoit riert 
dire de certain. Les fuffrages étoient 
fans doute toujours conformes aux 
intentions du Prince , comme on en 
peut juger par la dépendance oîi fut 
le Sénat fous les Empereurs , & par 
la maniéré Fervile dont il fe conror- 
moit à toutes leurs volontés. Aulît 
Tacite avoue-t-il que le Sénat ne 
jouiffoit qu’en apparence de la liber- 
té des fuffrages , & que l’Empereur 
y difpofoit en effet fouverainement 
de tout. H avoit le droit de nommer 
une partie des candidats , â qui le Sé- 
nat ne pouvoit tefufer fes fuffrages; 

& du refte , en recommandant d’au-* 



, (a> TACIX. Anrt. Lii>. I. C* if. Tara primant 
Comilii e catripo ad Patres tranjlata funt ; nam ad! 
tqjrt diem, afi potiÿima Principix arbitrio r qintdrvm 
famen Tribuum fludiis fichant* 
ift Ibid. G. 

. O vi 
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très , fans les nommer , il les dépei- 
gnoit fi bien , que le Sénat ne pou- 
voitfe difpenfer de les élire. Ainfi* 
quoique le Sénat parût difpofer des 
magiftratures par fes fuffrages, c’étoit 
en effet l’Empereur qui en difpofoit 
fouverainement ,puifque le Sénat ne 
pouvoit fe difpenler d’élire ceux que 
l’Empereur prôpofoit. C’eft ce qui 
paroît encore mieux par le fragment 
(<*) du Sénatus-Confulte trouvé au 
Çapitole , gravé fur une table de cui- 
vre , qui contient l’étendue du pou- 
voir que le Sénat accorda à l’Empe- 
reur Vespasien. On y voit entr’au- 
tres, que dans les Comices qui s’y 
tiendroient pour conférer les charges 
de magiflrature, on feroit obligé d’é- 
lire ceux que l’Empereur auroit re- 
commandés. Utique. Qùos. Magijira - 
tum. Poteflatem. Imperium. Curât io - 
nemve. cujus. rei.peterues. Scnatui. Po- 
pulo que. Romanofcommendaverit. Qui- 
bufque. fuffragationem. fuam dederit m 
eotum. Comitiis. Quibufque. extra ordi - 
nem. ratio habtatur. Ces Comices n*é- 
toient autre chofe que l’affemblée du 



(la) GRUIERI Infcript. p. CCXJLI/., < C . 
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Sénat , oti l’on voit bien que les fuf- 
frages ne fe recueilloientque pour la 
forme y puifqu’on étoit obligé de 
s’y conformer à la nomination ou à 
la recommandation de l’Empereur , 
qui par-là difpofoit des charges à fon 
gré. Les Jurifeonfultes Pomponius 
(a) &: TribonieN;(^) difent que la 
difficulté d’affembler ; le peuple , à 
caufe qu’il étoit en trop grand nom- 
bre , furcaufe qu’on.transféra le pou- 
voir légiflatif des Copûces au Sénat, 

& que depuis les Sénatus-Confultes 
tinrent lieu de loix. Si ce ne fiit pas , 

la véritable caufe du changement que 
Tibère introduiiit dans le' gouver- 
nement, ce fut du mçd>s un prétexte 
affez fpécieux j outre qu’il favoit 
bien qu’il trouveroit toujours le Sé- 
nat fervilement dévoué à toutes fes 
Volontés, J/l *?■ j ; 

. Caligula , qui , au commence- Caiiguia 
ment de fon régné , affe&a d’être po- j” u r r ct *^ K 
pulaire ( c ) , rétablit les Comices ; de rems, ~ 
mais il y regnoit auffi peu de liberté 



(*) L. a. §. 5. D. de origine Juriî. 

(J) §. 5. Inftit. de Jure Nac>Gent. & Civ. 

• (c) SUET. in CAL16.- C* itf.UlCT CAK. Libj 
L1X. p. J9X&C 755. . ■ US&X A H Ü [Il 



Digitized by Google 




316 C Ô NS ITÉRATIONS 

que dans lé Sénat. Perfonne n’ofoit 
fe mettre fur les rangs en qualité de 
candidat , qu’il n’eût obtenu l’agré- 
ment de l'Empereur ; de forte qu’il 
ne fe préfèntoit que précifément au- 
tant qu’il falloit de fujets pour rem- 
plir les charges qui dévoient fe con- 
férer , & que le peuple ne pouvoir 
lii faire de choix , ni exclure perfon* 
ne. Si le nombre des candidats excé- 
dent celui des charges , ils s’accom- 
modoient entr’eux avant la tenue des 
Comices, & les furnuméraires fe dé- 
Moient d’eux-mêmes de leur recher- 
che. D’ailleurs lè peuple lui- même 
(<*) n’étoit plus fenfible à cette pré- 
rogative de voter , foit qu’il en eût 
perdu l’habitude , par le non ufage , 
foit qu’il remarquât que-dans le fond 
il n’y avoit plus aucun pertivoir atta- 
ché à ce droit de fuffrage , & qu’otl 
ne le convoquent que pour la for- 
me ; dé forte qu’il vit fâns chagrin , 
que le même Empereur abolit les 
Comices, & rétablit la forme de gou- 
vernement qui avoit eu lieu fous Ti- 
bère. . .1. v : : :: ;L ,*J r. .r ’■ . • 

j 1 .1 -• ’ > -r » ! . ' i ’ ; . 

T *? 1 ^ " 1 ! ■■ Ô I UMPI I I I y »' « H ■ 

(«) DlO ibii. TACIT. Ann, lit). h Gv j j* / - 
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Depuis ce tems-là , U n’eô plus Ies Comîcw 
parlé de Comices , !i ce n’eft peut- des Curie* 
être qu’on commua à convoquer ceux ^core 7©» 
des Curies, pour y confirmer , com- le régné de 
me cela fe pratiquoit fous la Républi- CiAUD *- 
que , l’efpeoe d’adoption que les Ju- 
rifconfultes nomment arrogation, qui 
étoit lorfqu’un citoyen Romain en 
adoptoit un autre , qui n’étoit point 
fous puiffarice de pere. II parok du 
moins (<*)qu« l’Empereur Claude y 
à l’exemple d’AüGUSTE , fit confir- 
mer , par une loi faite dans les Co- 
mices des Curies , f adoption qu’il fit 
de Néron.Gal^a lui-même (£) re- 
connoît que l’ufage vouloir encore 
que cette forte d’adoption fut ap- 
prouvée par le college des Pontifes , 

& enfuite ratifiée par un décret de* 

Comices des Curies- Il fèmble même 
(c) que l’Empereur Claude n'ait ofé 
époufer fa niece Agrippine, & con- 
tra ûer ce mariage , contre les loix 
Romaines , fans le faire autorifer par #, 
les fuffrages du peuple. 




U) TACIT. Annal. Lib. XII. C. x6 Si au 
4b) Idem Hift. Lib. I, C- if- ’ : 
jK) TACiT.Àoa, iib.. XII* C-j* 
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Depuis ce tems-là , il n’eft plus 
parlé de Comices ; & fi le nom en eft 
refté , comme on l’a vu dans le monu- 
ment que j’ai cité ci-deffus , il faut 
s’en faire une idée fort différente de 
ce qu’ils étoieot fous la République. 
Il eft vrai aufli que Suétone(æ) parle 
encore fous DoMiTiENde Comices 
confulaires ; mais il femble qu’il n’en- 
tend autre chofe par-là que la procla- 
mation qui fe faifoit par un Héraut, 
des Confuls qui dévoient entrer en 
charge, & que le peuple approuvoit 
par fes acclamations. On voit par 
Dion Cassius (£), qqe les magiï- 
trats qui avoient été nommés par les 
Empereurs, ou élus par le Sénat, 
étoient préfentés enfuite au peuple , 
pour qu’il confirmât leur éle&ion , 
non par fes fuffrages , mais par quel- 
ques marques de fon approbation. 
Âinfi on continua (c) à appelier Co- 
mices confulaires ( Comitia Confula - 
ria ) , la création des Confuls ; foit 

. i. - i 

(a) In DOMXTIANO. C. io,“. 

(£) Lib. LVIII. p. 72.7. Vid. WlRLlNG. Le& 
Jur. Civ. iib. I. Cn). • 

• (c) Vid..CASÀUB. ad Lampridii Alexandr. 

C 18. & În M, Aniowino. c. 10. 
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que l’Empereur les nommât lui-mê- 
me , ou qu’il en permît l’éle&ion au 
Sénat. Trajan laiffa beaucoup de 
liberté aux fuffrages du Sénat (a), de 
maniéré même qu’on établit la coutu- 
me de les donner par bulletins. Mais 
les abus s’y glifferent bientôt , (Æ) & 
les candidats fe ruinoient pour cor- 
rompre les fuffrages. 

Voilà quels furent les Comices 
fous les Empereurs , & comment le 
peuple fut dépouillé d’un droit dont 
fon grand nombre & la corruption 
de fes moeurs l’empêchoient de faire 
unbonufage. : 

— : " — 1 T- '■ 

(4) Plin. Epift. Lib. III. Ep. XX. & LHri IV. 
Bp. M* . „ 

« (b) Id, Lib. VI. Ep. 15. 
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■’•'.(«) CHAPITRE VU. * 

* - ' * i 

la Loi Royale , dt t étendue du 

fournir conféré aux Empereurs . 

» ** * * 

C ’ER naturellement ici le lieu d’e- 
xaminer s’ileft vrai que le Peu- 
ple Romain fe foit dépouillé de tous 
fes droits, pour en revêtir la pef- 
fonne de fes Empereurs, par une loi 
cxpreffe, qu’ÜLPiEN &c Tribonien 
nomment la Loi Royale. C’eft üne 
matière qui a été difcutée par divers 

(a).Te me rencontre encore fur le fujet que 
•enferme ce Chapitre , avec un Àcadémicién. Ce 
Chapitre, de même que les deux Livres tyii le 
précédent , a été compoft “en 1749. Depuis M. D* 

LA Bieterie , membre de l’Académie des In- 
v fcriptions , a traité le même fujet dans trois Dif- 

fercations fur les titres des Empereurs Romains & 
fur leur autorité dans le Sénat. Cçmme il n’a pu 
•. avoir connoiiTance de ce que j'en écris ici , non 
plus que moi prévoir qu’il traiteroic le même fu- 
jet , fi nous nous rencontrons quelquefois , je 
crois que nous ne pouvons être foupçonnés de 
plagiat ni l’un ni l'autre. Pour moi j’ai laiffe ce 
Chapitre , , qui peut pafier pour une Diflercation , 
dans le même état ou il a été mis en 1 749 ; & je 
crois que le fujet y cil traité d’une maniéré fi dif- 
férente de la méthode de M. DE IA BlETERiE « 
que nous fommes à l’abri de tout fpupçoa l’un 
aufli bien que l’autre, . * 
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©e t/à Loi Ho y ale. 

Savans , dont je n’ai pas deffein de ré- 
péter ici les différentes opinions ; 
mais je me borne à en emprunter ce 
qu’ils ont dit de plus folide fur ce fu** 
jet , fans adopter le fentiment parti- 
culier d’aucun d ’entr’eux. 

Voici comment Tribonien s’ex- Ceqner’di i 
prime au fujet de "cette Loi Royale 
(a) : « Tout ce que l’Empereur or- TRaoffriS 
» donne , a’ force de loi ; car , par la 
» Loi Royale , qui a été Faite fur l’au- * 

torité du Prince, le peuple a remis 
%> entre fes mains la puiffançe fouve- 
» raine ». Ces paroles font tirées mot 
à mot d’une loi du Digefte (b) , où le 
Jurifconfulte Ulpien s’exprime pré- 
cifémentde la même façon. On croit 
que C’eft cette même Loi Royale que 
défigne l’Empereur Alexandre Sé- 
vère , fous le nom de ( Lex Imperify 
loi de PErapire (c) , & que l’Empe- 
reur Justinien qualifie de privilège 
augufte \augujlum privilegium), C’eff 

(<r) Lib. I. Inftit. Tir. II. §. 6. de Jure Nat. 

Gent. 8c Civ. Quod Principi plaçait legit A aire t 
vigorem : ut pote quum Lege Regia . que de Int-' 
perio ejus lata efi , populus ci , t5» in eum , «tin 
fuum imperium & potejlatem conférât. 
tf>) Leg. I. D. de Ccnftitut. Peine. 

\() Leg. j. Cod. de Tcftamem. 



33 1 de la Loi Royale. 

• 4 ê ^ ' 

fur ce principe que ce même Empe- 
reur , ou T ribonien, fous fon nom, 
parle ( a ) & s’arroge le pouvoir de 
changer, ou de cauer les anciennes 
loix , & d’en établir de nouvelles 

T*). ; 

File n’eft La plftpartdes Savans conviennent 

qu’une chi- C r , . _ . . , n 

mere née que c-ette prétendue Loi Royale n elt 
‘«a» Je tri < î u,une chimere , laquelle n’a été for- 
jbonihn. gée que pour flatter les Empereurs , 
f en leur attribuant un pouvoir defpo- 

tique , & que le Peuple Romain n’a 
jamais confirmé une pareille loi par 
- fes fuffrages. Il feroit en effet furpre- 
nant qu’il ne s’en retrouvât aucune 
trace dans l’Hifloire , & que les Em- 
pereurs euffent attendu jufqu’au 
régné de Justinien pour faire valoir 
les prérogatives dont elle les revê- 
toit. Mais celui-ci , ou plutôt Tri- 
bonien , fon digne miniftre , pour 
faire recevoir les grands changemens 
qu’il introduifoit dans la Jurifpm- 
dence pour arrêter les murmures de 
ceux qui pouvoient fe plaindre qu’il 
changeoit & pervertiffoit le fens des 
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a 

anciennes loix & les décifions des 
anciens Jurifconlultes , crut devoir 
étayer l’autorité de fon maître dç 
cette prétendue Loi Royale. Il eft 
facile , en lifant l’endroit de fa pre- 
mière Préface du Digefte qui fe trou- 
ve répété dans une loi du Code , de 
fe convaincre que Tribonien n’a 
eu que cela pour but en alléguant 
cette prétendue Loi Royale (a). Les 
changemens qu’il faifoit dans les loix 
& dans les écrits des Jurifconfultes , 
en altérant le fens , les interpolant , 
ou les tronquant à fa fantaifie, étoient 
trop vifibles & trop marqués pour 
échapper à des yeux un peu éclairés. 
Cette hardieffe étoit capable d’exci- 
ter contre lui les plaintes les mieux 



{a)- Et nemo ex comparatione veteris Volumints 
quafi vitiofam firipturam arguere audcat. Cum enim 
Jege antiqua , qux Regia nqrtupaiatur , oinne jus 
ouniifijue poteftas Popuii Ropani in Imperatoriam 
tranflaca funt porellaiem , nos vero fandionem om~ 
ntm non dividimus in alias , & alias conditorum 
partes , fed totam noflram efli volumus : quid poffic 
Anciqjjitas noftris Icgibus abrogarc î Et in tantum 
tadem omnia , cum repofita funt , obtinere : lie fi ali— 
tecapud veieres confcripta, in contrarium autçm 
in potitione invenianrur, nullum crimen fcripturai 
imputetur , fed rfoftræ eîectioni id adfcribatur, 
Lpg. j. Cod . de V et. Jure tnucltandqi fie Pig» 
JPr^fat, 1. §.7, 
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fondées , & l’autorité impériale mê- 
me , pour le foutenir dans un projet 
fi injufte , auroit à peine'été fuffifan- 
te , à moins qu’elle ne s’arrogeât un 
pouvoir defpotique. 

Telles étoient donc les vues de 
Tribonienj &’il eftvifible qu’il 
n’a fait tant valoir les prérogatives 
de la Loi Royale, que pour favorifer 
les nouveautés qu’il introduifoit dans 
la Jurifprudence. Il vouloit être maî- 
tre de prêter fes idées aux anciens 
Jürifconfultes , & de leur faire dire 
ce qu’il voudroit. Il forgea donc une 
Loi Royale , par laquelle le Peuple 
Romain transféroit tous fes droits à 
lTmpjereur ; & pour mieux cacher 
fon jeu, il prêta à Ulpien des ex- 
preflions qui attribuoient aux Empe- 
reurs le pouvoir le plus defpotique. 
Car il ne me paroît pas croyable 
qu’ U lpien, de l’équité & de la droi- 
ture duquel les anciens parlent avec 
; beaucoup jd’éloge , ait donné dans . 
une adulation fi outrée. Quoique le 
pouvoir des Empereurs fût dès-lors . 
très-grand , il ne poirvoit être quef- 
tion d’une Loi Royale, qui les en re- 
vêtît ; & je ne crois pas qu’ÜLPiEN 
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ait pu qualifier de ce nom le Sénatus- 
Confulte qui fe dreffoit à l’a vêle- 
ment de chaque Empereur au trône, * 

comme l’a criü Jean Frédéric Gro? 

N o vi u S:. (4). ' • 

. Ce favarit homme convient à la opinion de. 
virite qu’il ne s’eft jamais fait de loi ^ > s “ 0 ' : * 
par laquelle le Peuple Romain fe foit 
dépouillé de tout fon pouvoir & do- 
tons fesi droits , pour les transférer 
folemnellement au Prince, Mais il 
croit qu Ulpien a pu appellet*Loi 
Royale les différer Sénatus-Con- 
fultes parlefquels le Sénat açcorda , . 
en différens tems., à Auguste & à: . 
fes fucce^éurs différentes branches 
de la fouveraineté. Mais quoique le 
Sénat leur ait accordé un pouvoir 
très-étendu , il n’en refie pas moins , 
vrai que , félon la çonflitution fon-, 
damentàle de l’Etat , leur autorité 
étoit fubordonnée à celle du Sénat ,, 
dans lequel , * depuis le. régné de 



(a) Dans une Diflertation fur la Loi Royale f. 1 
prononcée publiquement 1 Leide en i*7r, & tia-» 
duite en Erançois pat M. Ba^bfyrac. Cette tr*- 
duciion enrichie de Notes, a été imprimée en 1731» 
avec quelques autres pièces qui Forment un Recueil" 
de deux Volumes. 
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TibeRE , réfidoit le pouvoir ■ légis- 
latif. ' v. * ■ 

Abmen & « Il eft cependant vrai cyiie Trajan 

ftu« UC ^Bt commença à faire obferver fes édits 

recevoir Comme des loix, & qu’ADRIEN, fon * 
leurs Edi» fucceffeur , commença à confulter 
îoîx. me ' - plus rarement le Sénat. De-là vient 
auflî que les ordonnances d’ A drien 
tiennent le premier rang entre les 
loix du Code. Il eft encore certain 
que depuis le régné de ce Prince les * 
Empereurs en ont fouvent agi com- 
me s’il y avoit eu une Loi Royale ' 
qui les autorifât à donner leur vo- 
• lonté pour loi ; qu’ils confulterent 
rarement le Sénat, & qu’il n’eft plus 
fait mention de Sénatus-Confultes 
» fur des matières de droit depuis le 

régné de Marc-Aurele. Mais c’é- 
toit une ufurpation , laquelle n’étoit 
autorifée que par le filence du Sénat, 
qui n’étoit affez fort ni pour reven- 
diquerai pour faire valoir fes droits. 
D’ailleurs l’Empire fi.it gouverné 
quelque tems par des Princes fi fages 
& fi modérés, qu’on fe foumettoit 
avec joie à leurs ordonnances. Ces 
Princes avoient un Confeil compofé 
des plus habiles Jurifconfultes , & 

■ des 
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<3es membres les plus illuffres du 
Sénat , & c’étoit fur l’avis de ce Con- 
feil que fe formoient toutes les loix. 

Comme les plus fameux Jurifcon- uipien n’a 
fuites ont eu la confiance de divers ^on d’une* 1 " 
Empereurs , il eft allez naturel de Loi Royal;, 
croire qu’ils ont favorifé leurs pré- 
tentions , & qu’ils ont travaillé à 
étendre les prérogatives d’une auto- 
rité dont ils empruntoienf eux- mê- 
mes une partie de leur confidération. 

Ainfi, quand Ulpien fe feroit expri- 
mé d’une façon favorable à l’autorité 
des Empereurs, je n’y trouverais 
rien d’étrange. Mais les termes que - * ' 
Triéonien lui prête , ne convien- 
nent ni au caraûere de ce Jurifcon- 
fulte, ni au tems où il vivoit. Le piè- 
ge auroit été trop grolîier , & per- 
sonne ne pouvoit y être attrappe. La 
mémoire de ce qui s’étoit paffé fous 
Auguste & fous fes fucceffeurs, 
étoit trop récente pour qu’on pût 
faire paffer la fuppofition d’une Loi 
Royale faite par le Peuple Romain , 

& par laquelle il transféroit tous fes 
droits dans la perfonne des Empe- 
reurs. Il étoit trop facile de décou- 
vrir la fupercherie ; & pour être con- 
Tomt ll % P 




Etendue du 

pouvoir con- 
fire à Au- 
guste. • 
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vaincu qu’ULPiEN ri’a pu qualifier 
ainfi-.les Sénatus-Confultes qui fe re- 
nouvelloient à Tavénement de cha- 
cun.des Empereurs au trône, il fuffit 
d’examiner la teneur de quelques- 
uns de ces Sénatus-Confultes , puif- 
qu’ils fouruiffent des preuves, mani- 
fefles que les Empereurs reconnoif- 
foient en quelque forte tenir toute 
leur autorité du Sénat , en qui le 
pouvoir législatif rélidoit depuis le 
régné de Tibere. 

Je ne m’étendrai point ici fur le 
pouvoir conféré à Auguste parle 
Sénat & par le Peuple Romain en. 
différens teins. Gronovius .dans 
la Diffcrtation que j’ai déjà citée , en 
traite fort au long ( a ) , & on peut y 
vpir cette matière difeutée avec beau- 
coup de favoir ôc d’exa&itude. Ce 
quil y a de certain ,.c’eft que , fous 
fon régné , il n’a pu fe faire de Loi 
Royale, telle que Tribonien nous 
la décrit. Auguste évitoit avec trop 
de loin tout ce qui pouvoit exciter 
l’envie , ou faire regretter au Peu- 
ple Romain la liberté, Content ée la 



l«) Pag- l6<?. 
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réalité du pouvoir qu’il avoit en- 
main , il ne fongeoit qu’à en cacher 
l’éclat fous les titres les plus modef- 
tes. Maître des armées , des gouver- 
nemens , des finances , & par ce 
moyen de tout, il affe&a toujours de' 
ne rien faire qu’autorifé par le Sénat 
ou par le Peuple Romain. Je me conv 
tente défaire deux remarques fur ce 
que Gronovius a dit furcefujet,- 
ce Savant ayant d’ailleurs très-bien 1 
développé la politique d’ Auguste. 

La première, c’eft M. Noodt qui Les Empe- 
me la fournit (ff). Il a remarqué que- re V rs n ’É- 
Gronovius , fe laiffant fans doute-- dîrpîjr?* de 
éblouir par Tribonien, a donné' P outes les 
trop d’étendue aux termes , difpenfé 01x av ‘ es< 
des loix ( Ugibus folutus ) , &c a cru 
qu’AuGUSTE avoit été difpenfé de 
l’obfervation de quelque loi que ce- 
fut. M. Noodt a prouvé évidem- 
ment^) par divers exemples , que 
les termes difpenfé des loix ne figni- 
ffoient autre chofe, finon difpenfé 
d’une feule loi. En effet il prouve que 



(a) Dans une DilFertar, imprimée dans le même 
Recueil , & qui roule fur le même fu}et que celle 
de Gronovius. ' 1 



{b) Pag, ij 8c fuir. 



14 
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dans le cas que Grono viüs allégué^ 
Auguste ne fut difpenfé que de la 
loi Cincia , on voit par un autre 
paffage de Dion ( a ) , qu’AuGUSTE 
fut encore difpenfé de la loi Voconia 
vers la fin de fon régné. Caligula. 
fut de même difpenfé de la loi Julio. 
& Papia (J>). Mais on trouve une 
preuve encore plus claire de ce que 
je dis , dans le Sénatus-Confulte fait 
en faveur de Vespasien, où cet En> 
pereur efi: difpenfé des mêmes loix 
que fes prédéceffeurs ; marque évi- 
dente qu’ils n’étoient pas difpenfés 
de toutes les loix, L’Empereur Ale- 
xandre s’exprime là-deffus d’une 
maniéré qui ne laiffe plus d’obfcurité 
(c). Il dit que la loi de l’Empire dif- 
penfe les Empereurs des formalités 
du droit, mais il ne dit pas qu’ils fiif- 
fent affranchis de l’obfervation des 
loix. Ainfi lorfqu’ÜLPlEN , dans fon 
Commentaire fur la loi Julia & Pa- 
pia (d) , dit que l’Empereur efl dif- 



(a) Lib. LVI. in fine. 

(£) Dio Cass. Lib. LIX. p. 747. 
j(i) Lictt enim Lex Imperii foiemnibus Jurîi 
Jmperatorem folverit. Lcg. 3. Cod. de TcIUm, 
t <0 leg. )x. Dig. de Legib, 
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jpenfé des loix ( Princeps legibus fo- 
lutus ejl ) , il n’a voulu dire autre 
chofifc finon que le Prince étoit dif- 
penfé de cetlfc loi , & non de toutes 
les loix civiles. Cependant Tribo- , 

Nien n’a pas été le premier qui ait 
donné une fi grande étendue à la dif- • 
penfe que quelques Empereurs ob- 
tinrent de quelques loix particulières. • 

Dion Cassius , Hiftorien qui flo- 
rifloit fous Alexandre Sévere , 
dit aufii (*) qu’AuGUSTE fi.it déchar- 
gé de l’obfervation de toutes les loix, 
loit qu’il ait été un de ces adulateurs J 

qui ne cherchent qu’à étendre l’auto- 
rité des Princes , foit qu’il ait cm 
devoir donner cette lignification aux 
termes Latins qu’il n’entendoit pas 
bien. . . 

Ma fécondé remarque roule fur il* n’avoîent 
ce qu’a dit le même Hiftorien , & ESr^pflï* 

Î [ue Gronovius a pris dans toute nf. 
on étendue ; favoir (£) , qu’on ac- 
corda à Auguste un plein pouvoir 
de réformer & de régler tout à fa 
fantaifie , & de faire telles loix qu’il 



(a) Lib. LUI. pag. 590. 

(£) Lib. LIV. pag. 604. C. 

P il) 
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jugeroit à propos , qui feroient ap- 
pelle es Loix Augujics , & que cha- 
cun feroit tenu de jurer. Il ew natu- 
rel d’entendre par* là Éfue le pouvoir 
légiflatiffut conféré à Auguste dans 
fa plus grande étendue , & qu’il fut 
revêtu du pouvoir le plusabfolu. Ce- 
pendant , pour peu qu’on faffe atten- 
tion à la politique d’AuGVSTE, & 
au foin qu’il eut pendant toute fa vie 
de cacher les apparences du pouvoir 
dont il étoit réellement revêtu , on 
fera aifément convaincu qu’il faut 
reiraindre beaucoup le fens de ces 
paroles de Dion Cassius. CePrin» 
ce, pour exercer les prérogatives de 
la puiffance fouveraine , ne voulut 
jamais accepter les titres deDi&a- 
teur , ou autres , fous lefquels il pou- 
voit , fuivant les anciens ufages de la 
République, convoquer le Sénat, ou 
le peuple, faire les propofitionsdans 
ces affemblées , & en prendre les 
concluions. Il fe contenta du titre de 
Prince du Sénat , qui ne donnoit que 
le premier rang , fans qu’il y eût au- 
cun pouvoir attaché à cette dignité* 
& de la puiffance Tribunicienne , 
dont la principale prérogative con- 
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fiftoit dans le droit d’oppofition , &C 
<par le moyen de laquelle Auguste 
•ne pouvoit pas tant agir lui-même , 
qu’arrêter les autres , lorfqu’ils en- 
treprendroient d’agir contre fes vues. 
En ces qualités , il ne pouvoit pref*- 
qu’être confidéré que comme le par- 
ticulier le plus diftingué de l’Etat. Il 
fut bien fuppléer à tous ces titres , & 
fe faire accorder tout le pouvoir qu’il 
fouhaitoit, & qu’il s’attadh oit fur-tout 
à cacher. Il fe fit donc accorder le 
droit de convoquer le peuple , cçni- 
me il s’étoit fait accorder trois ans 
■auparavant celui de convoquer le 
■Sénat(à); droit qu’avoient exercé juf 
■qu’alors ceux-là feuls qui étoient ac- 
tuellement revêtus d’une magiftrature 
fupérieure. Ainli , lorfque Dion dit 
qu’on lui accorda le droit de réfor- 
mer les anciennes loix , & d’en faire 
de nouvelles , il ne faut entendre par- 
là que le pouvoir , non de régler 
tout à fa fanraifie 9 mais de propofer 
les arrangemens, ou les changemens 
qu’il croyoit utiles à la République , 
premièrement au Sénat, enluite 



Etendue 
du pouvoir 
<]u’on ac- 
corda aux 
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avec l’approbation du Sénat , à l’af- 
femblée du peuple, qui les confirmoit, 
& leur donnoit force de loi par fes 
fuffrages. 

Telle fut la forme du gouverne-* 
ment fous Auguste , & ce ne fut 
que fousfonfucceffeur Tibère qu’on 
i’Aucüm. ce ^ a d’affembler le peuple , tant pour 
. les élevions , que pour la confirma- 
tion des loix , & que le Sénat fut re- 
vêtu de tous les droits du peuple à 
- ces égards. Ce même gouvernement 
eut lieu fous les Empereurs qui lui 
fuccéderent , Sc à l’avénement de 
chacun d’eux au trône , le Sénat for- 
moit un décret , par lequel il lui con- 
féroit à peu près la même puiflance 
• dont avoient joui fes prédéceffeurs. 
Je renvoie encore au favant Gro- 
NOVius ceux qui voudroient s’inf- 
truire des différentes particularités 
qui fe trouvent répandues dans l’Hif- 
toire fur ce fujet ; & je paffe au frag- 
ment d’un SénatusjConfulte qui nous 
refte , & qui fut dreffé à l’avénement 
de Vespasien au trône. Tacite 
nous dit (a ) , « que le Sénat lui dé- 

(4) At Romct Senatus cuncîa Principibus folita 
YïSPASIAHO datrnit, Hift. Lib. 1 Y. C. 3. 
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>> cerna tout ce qu’on avoit accou* 

» tumé de conférer aux chefs de PE- 
» tat ». Quoique le commencement 
manque au monument que je vais 
rapporter , les relies en font encore 
fort précieux, puifque nous y retrou- 
vons en partie le réfultat des délibé- 
rations du Sénat , fur le choix de ce- 
lui qu’il élevoit à l’Empire. Le voi- 
ci : 

y * 9 ■ „ ' •* 

F<EDUSVE.CUM. QUIBUS. VOLET. Sénatus-' 
FACERE LICEAT. ITA. UTI. LICUIT. £onfulte 

divo. Aug. Ti. Julio. Cæsari. f a r v eur<S> 
Aj/g.Tiberioque. Claudio. Cæ- veu>asien. 
sari. Aug. germanico. 

• Utique. El. senatum. habere. 

RELATIONEM. FACERE. REMI T TE- 
RE. SENATUS. CONSULTA. PER. RE- 
LATIONEM. DISCESSÎQNEMQUE. FA- 
CERE. LtCERET. ITA. UTI. LICUIT. 

divo. Aug. Ti. Julio. Cæsari. 

Aug. Ti. Claudio. Cæsari. Aug. 

GERMANICO. 

• , Utiqve. cum. ex. voluntate. 
AUCTORITATEVE. Jussu. manda- 
tuve. ejus. PRÆSENTEVE. eo.se- 
NATUSi HABEBITUR. OMNIUM. 

HERUM. JUS. PERINDE. HABEATUR» 

P V 
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SERVETUR. AC. SI. E. LEGE. SENA- 
TUS. EDITUS. ESSET. HABERETUR- 
QUE. 

Utique. QUOS. MAGISTRATUM. 
POTESTATEM. IMPERIUM. CURA- 
TIONEMVE. CUJUS. REI. PETENTES. 
SENATUI. POPULQQUE. ROMANO. 
COMMENDAVERIT. QUIBUSQUE. 
SUFFRAGATIONEM. SUAM. DEDE- 
RIT. PROMISERIT. EORUM. COMI- 
TIS. QUIBUSQUE. EXTRA. ORDI- 
NEM. RATIO. HABEATUR. 

Utique. ei. fines, pomerii.' 

PROFERRE. PROMOVERE. CUM.EX. 
REPUBLICA. CENSEBIT. ESSE. Ll- 

ceat. ita. uti. licuit, Ti. Clau- 
dio. Cæsari. Aug. germanico. 

Utique quæcunque. ex. usu. 
reipublicæ.Vajestate. divina- 

RUM.HUMANÏRUM. PUBLIC ARUM. 
PRIVATARUMQUE. RERUM. ESSE. 
CENSEBIT. El. AGERE.FACERE. JUS. 
POTESTASQUE. SIT. ITA. UTI. DI- 

vo. Aug. Tiberioque. Julio. Cæ- 
sari. Aug. Tiberioque. Clau- 
dio. Cæsari. AugVgermanico. 
fuit. ■ . 

Utique. quibus. legibus. ple- 

BEIVE, SCITIS, SCRIPTUMï. FUIT* 
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ne. divus.Aug. Tibertusve. Jü- 
lius Cæsar, Aug. Tiberiusque. 
Claudius. Cæsar. Aug. germa- 

NJCUS. TENERENTUR. IIS. LEGI- 
BUS. PLEBISQUE. SCITIS. IMP. Cæ- 
SAR. VESPASIANUS. SOLUTUS. SIT. 
•QUÆQUE. EX. QUA<>UE. LEGE. RO- 

gatione.divuM.Aug.Tiberium- 
ve. Julium. Cæsarem. Aug. Tr- 
beriumve. Claudium. Cæsa- 
rem. Aug. germawcum. face- 

RE. OPORTUIT. EA. OMNIA. IMP. 
CÆSARI. VESPASIANO. AUG. FACE- 
RE. LICEAT. 

ÜTIQUE. QUÆCUNQUE. ANTE. 
RANG. LEGEM. ROGATA. ACTA. 
GESTA. DECRETA'; IMPER AT A. AB'. 
IMPER ATORE. CÆSARE. VESPASIA- 

-no.Aug. jussu. mandatuve; 

EJ US. EA. PERINDE; JUSTA. RATA- 
QUE. SINT. ACSI. POPUL1. PLEBIS* 
VE. JUSSU. ACTA. ESSENT. 

• * ' . . . * . N v • 

Sanctio. 

Si. quis. hujusce. legis.ærgo. 

ADVERSUS. LEGES. ROG ATIONES. 
PLEBISVE. SCITA. SENATUSVE. CON- 
SULTA. FECIT. FECERIT. SI VE. 
QUOD. EUM. EX. LEGE. ROG ATI t)* 
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NEVE. PLEBISVE. SCITO. S. VE. C. 
FACERE. OPORTEBIT. NON. FECE- 
RIT. HUJUS. LEGIS. ERGO. ID. El. 
FRAUDI. NE. ESTO. NEVE. QUID. 
OB. EAM. REM. POPULO. DARE. DE- 
BETO. NEVE. CUI. DE. EA. RE. AC- 
TIO. NEVE. JüDICATIO. ESTO. NE- 
VE. QUIS. DE. EA. RE. APUD.SE. AGI. 
SINITO. 

Traduction. 

i 

<* Qu’il lui foit permis ( à Vespa- 
» sien ) de faire alliance avec qui il 
» voudra,, comme il a été permis à 
» Auguste, à Tibere 6c à Clau- 

» DE ». 

. » Qu’il lui foit permis de convo- 
» quer le Sénat , d’y propofer ce 
» qu’il voudra „ de le congédier , de 
» faire des ordonnances du Sénat , 
» en propofant les affaires , 6c de- 
» mandant les fuffrages, comme il a 
» été permis à Auguste , à Tibere 
» & à Claude, 

» Que lorfque le Sénat fe tiendra 
» à fa volonté , ou par fon ordre , 6c 
» en fa préfence j’tout ce qui s’y paf* 
» fera ait la même force , 6c foit ob- 
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» fervé comme fi le Sénat avoit été 
» convoqué , & fe tenoit félon les 
» loix. 

‘ » Que quand il aura recommandé 

» au Sénat , ou au Peuple Romain , 
» quelques-uns de ceux qui deman-. 
» dent une charge , une dignité , un 
» commandement , ou -l’adminiftra- 
» tion de quelque chofe que ce foif , 
» ou qu’il leur aura donné ou promis 
» fon lufFrage ; qu’on y ait égard ex- 
» traordinairement dans toutes les 
» aflemblées. 

» Qu’il lui foit permis d’étendre 
» les bornes de l’enceinte de la ville 
» aufli loin qu’il le trouvera à propos 
» pour le bien de la République , 
» comme il a été permis à l’Empereur 
» Claude. 

» Qu’il ait le pouvoir & l’autorité 
h de foire tout ce qu’il jugera avan- 
» tageux à la République , & conve» 
» nable à la majeflé des chofes divi- ' 
» nés & humaines, publiques & par- 
» ticulieres , comme l’ont eu Au- 
» guste , Tibere & Claude. 

»> Que l’Empereur Vespasien foit 
» exempt de fe conformer aux loix 
aux ordonnances du peuple . 
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» dont il a été ordonné qu’AüGUS- 
» te , Tibere & Claude feroient # 
» difpenfés ; & qu’il l'oit permis à 
» Vespasien de faire tout ce qu’Au- 
» guste , Tibere & Claude 
. » ont pu faire en vertu de quelque 
» loi. ... 

» Que tout ce qui aura été fait , 

>» exécuté , ordonné, commandé par 
» l’Empereur Vespasien , & tout 
» ce que quelqu’un aura fait par fon 
» ordre , avant l’établiffement de la 
» préfente loi , foit cenfé dûment & 

» légitimement Tait , tout de même 
» que fi cela avoit été fait par ordre 
» du peuple. 

San&ion. 

» Si quelqu’un , en vertu de cette 
» loi , a fait ou fera déformais quel- 
» que chofe contre les loix , ordon- 
» nances du peuple , ou les arrêts du 
» Sénat, ou ne fait pas au contraire 
>> ce qu’il étoit tenu de faire par une 
» loi, une ordonnance du peuple, ou 
>t un arrêt du Sénat ; que cela ne 
» lui porte aucun préjudice ; qu’il 
» ne foit point condamné à payer 
» une amende au peuple à caufe de 
,» cela ; que perfonne n’ait a&ion 
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» contre lui ; que perfonne n’en pren- 
» ne connoiffance, & ne fouffre qu’on 
» l’appelle en juftice devant lui pour 
» ce fu jet ». 

Tel étoit apparemment le décret preuve que 
du Sénat , qui fe renouvelloit à l’a- Empereurs'* 
vénement de chaque Empereur au étoit fubor-, 
trône. S’il y avoit quelque différen- 
ce, elle ne confifloit fans doute qu’en séna;. 
ce que le pouvoir des Empereurs 
s’accroiffoit de plus en plus ; car le 
Sénat n’ofoit pas refufer à un Prin- 
ce , qui ufurpoit l’Empire, ou qui y 
parvenoit parun droit de fuçcellion, 
confirmé par le Sénat , les mêmes 
prérogatives dont avoient joui fes ■ . * 
prédéceffeurs. Si nous avions tous les 
Sénatus-Confultes dreffés à ces oc- 
cafions, nous y verrions fans doute 
les divers accroiffemens de la puif- 
fance impériale. Mais celui que je 
viens de rapporter, nous fournit des 
preuves évidentes que l’autorité des 
Empereurs étoit bornée , & même 
foumife , à divers égards , à celles du 
Sénat. En effet , fx la volonté de ces 
Princes avoit dû tenir lieu de loi , 

. comme Tribonien le fait direà 
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Ulpien , de quel droit le Sénat au- 
roit-il prefcrit des bornes à cette au- 
torité? S’il y avoit eu une loi du Peu- 
ple Romain , par laquelle il fe dé- 
pouilloit de toute fa puiffance , pour 
- ~ la transférer dans la perfonne de l’Em- 
• pereur , l’autorité du Sénat, qui étoit 

fubordonnée à celle du peuple , au- 
roit été anéantie : au lieu que nous 
le voyons continuer àexercer le pou- 
voir légiflatif, qui avoit été transféré 
du peuple au Sénat fous le régné de 
Tibere. 

Bien loin de trouver aucune con- 
rapp<m ^ycc formité entre laprétendueLoiRoyale 
Ja Loi Roya- de Tribonien & ce Sénatus-Conful- 
joniejl* 1 * te > j’y trouve une oppofition entiè- 
re. On voit que le pouvoir de l T Em- 
, pereur y eft borné à divers égards, 
quoiqu’accompagné de plufieurs bel- 
les prérogatives, i. La permiffion 
qu’on y accorde à Vespasien de 
convoquer le Sénat lorfqu’il voudra, 
& d’y propofer telles matières qu’il 
jugera à propos , ne fent point du 
tout le defpotifme. On n’y trouve 
affurément pas la confirmation de ce 
qu’on fait dire à Ulpien , que tout 
ce qu’ordonne l’Empereur a force de 
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loi ( quod Principi placuit legis habit 
yigorttn). Non-feulement l’Empereur 
eft obligé de faire confirmer fes or- 
donnances par le Sénat ; mais ce n’ell 
même que par un privilège particu- 
lier qu’il ale droit deconvoquer cette 
affemblée , & d’y faire desprqpofi- 
tions. 2. Le Sénat s’engage à avoir 
égard à la recommandation de l’Em- 
pereur , lorfqu’il lui propofera des 
fujets pour les revêtir de quelque 
charge , ou de quelque commiflion 
particulière : preuve évidente que le 
Sénat avoit encore le droit de difpo- 
fer des magiftratures & des gouver- 
nemens de quelquesprovinces. L’Em- 
pereur n’avoit que le droit de pré- 
senter les fujets , & le Sénat celui de 
leur conférer les dignités. 3. L’Em- 
pereur a befoin même d’une permif- 
lion du Sénat , pour donner plus d’é- 
tendue à l’enceinte .de la ville. En- 
fin 4 , on l’exempte de fe conformer 
aux loix & aux ordonnances , dont 
fes prédéceffeurs avoient été difpen- 
fés : preuve claire de l’abus qu’on fait 
des termes, difpenfé des loix ( legi - 
busfolutus ') , en les étendant à toutes 
les loix, & en foutenant qu’il n’étoit 
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obligé de fe foumettre à aucune. On 
avoit difpenfé Auguste de la loi 
Cincia &£ de la loi Voconia ; Calï- 
GULA de la loi Julia 6* Papia , &c. 

Le Sénat en difpenfe de même Ves- 
pasien ; mais il n’étend pas ‘ cette 
•exemption à toutes les loix. 
ti n’a pu être Ce Sénatus-Confulte eft donc bien 
feu m en»°n -éloigné de conférer un pouvoir fans 

d une Loi o r 0 , , 

Royale ni Jjoraes aux Empereurs , oc détruit 

xan DFE E ' ni atl contra i re ce qui fe dit de la pré- ^ 
fous pro- ftendueLoi Royale. Nous voyons des 
traces du renouvellement de ce mê- 
me Sénaùus Confulte , en faveur de 
•chacun des Empereurs fuivans, com- 
me on peut s’en convaincre par ce 
■que le favantGRONOviUS a recueilli 
là-deffus («). Je ne m’arrête qu’à ce 
que L amp ride rapporte s’être pafle 
•lors de l’avénement d* Alexandre * 
Sévere à l’Empire (b). Après qu*- 
Héliog ab a le eut été tué , le Sénat 
conféra à Alex ANDRE unanimement 
le titre d 'Augufie , de pere de la patrie , 
de fouverain Pontife, l ’ autorité procon - 
fulaire , la puijfance du tribunat , & le 



( a ) Pag. j i 8 &: fuiv. 

(b) LampJUD. in ALEX. C. x. & C. 8. 
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droit défaire jufqu à cinq proportions 
dans une même ajj emblée du Sénat ( Jus 
quintce relationis ). ALEXANDRE, dans 
le remerciementqu’iladreflfeau Sénat 
(a) , convient qu’il étoit fans exem- 
ple qu’on eut conféré tant de titres 
& de prérogatives à quelqu’un de fes 
prédéceffeurs en un feul jour. Il n’y 
avoit donc point encpre de Loi Roya- 
le qui ordonnât que la volonté de 
l’Empereur tînt lieu de loi ; il étoit 
très-inutile que le Sénat lui accordât 
le droit de faire cinq proportions 
dans une même affemblée , puifqu’il 
. n’avoit qu’à ordonner, & qu ’on étoit 
obligé de fe foumettre à les ordon- 
nances. Il eft donc clair que la puif- 
fance légillative réfidoit encore dans 
le Sénat , qui donnoic aux Empereurs 
un pouvoir plus ou moins étendu , 
félon qu’il le jugeoit à propos. U efi: 
fur que le Sénat jouifloit encore de 
ce droit , non-feulement fous Ale- 
xandre , mais même fous Probus, 
plus de cinquante ans après. Nous 
voyons que quelque favorable que 
le Sénat fut à ce Prince , il ne lui ac- 



T 




Ainfi Ul- 
pien n’a pu 
s’exprimer 
de la maniéré 
donc on le 
fuppofe. 
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corda pas des prérogatives auffi éten- 
dues qu’à Alexandre , puifqu’il lui 
permit feulement de foire trois pro- 
posions dans une feule affemblée (<*) 
(Jus teniez relationis ). 

Voilà des preuves manifeftes que 
les Empereurs ne jouiffoient que d’un 
pouvoir limité , & qu’ils ne pou- 
voient l’étendre fans violer les con- 
ditions auxquelles le Sénat les avoit 
élevés à l’Empire. Tant que le Sénat 
a exercé ce droit de la maniéré que 
je viens de le prouverai eft clair qu’il 
n’a pû être queftion d’une Loi Roya- 
le qui donnât aux Empereurs un 
pouvoir fans bornes ; & que les con- 
ditions mêmes, auxquelles Alexan- 
dre fut élevé à l’Empire , prouvent 
cu’Ulpien n’a pû s’exprimer de la 
façon dont Tribonien le fait par- 
ler. La contradiction feroit évidente. 
Si le Sénat , par un de fes décrets , 
régloit l’étendue de la puiffance du 
Prince, ce Prince ne jouilfoit pas d’un 
pouvoir fans bornes , & il ne pou- 
voit pas faire valoir une prétendue 
Loi Royale qui le revêtoit d’une au- 



(a) VOPISCVS in Prob<^. Ç, 11. 
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tôrité abfolue. On feroit donc tort au 
Jurifconfulte Ulpien , fi on lui attri- 
buoit lesexpreflions queTRiBONiEN 
lui prête , & qui , dans le fond , ne 
conviennent ni au teins , ni au carac- 
tere de ce Jurifconfulte. 

Il efl vrai qu’on pourra m’objec- 
ter , & avec fondement , que les 
exemples prouvent que les Empe- 
reurs ont exercé le pouvoir le plus 
arbitraire & le plus defpotique, & 
qu’on ne voit pas que le Sénat leur 
ait ofé faire la moindre réfiftance. Je 
conviens de ces faits ; mais je pré- 
tends qu’ils ne prouvent autre chofe, 
finon que les Empereurs ont fouvent 
abufé de l’autorité qui leur étoit con- 
fiée. Pour qu’on en l'oit, convaincu -, 
je difcuterai quelle étoit l’étendue de 
l’autorité que la République confé- 
roit à fon chef ; 2. quels etoient les 
droits du Sénat; & 3. enfin, d’oii 
vient qu’il a fait fi peu d’ufage de 
fes droits. Par ce moyen, on fe 
pourra former des idées plus juftes 
qu’on ne s’en eft fait jufqu’à préfent 
fur la conftitution fondamentale de 
l’Empire Romain. 
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Quelle* 1 • L’Empereur n’étoit proprement * 
étoîent les que le premier officier de la Répu- 
i b Sc?desbHque, q u i, fous différens titres, 
magiitracs. réuniflbit to*ute l’autorité & toutes 
les prérogatives dont avoient joui 
les principaux magiftrats fous la Ré- 
publique. Jules-César, quialloit 
ouvertement à la tyrannie , exerça 
le pouvoir fouverain fous le titre de 
Diûateur , qu’il rendit fi odieux , que 
perfonne après lui n’ofa ufurper le 
même titre. Auguste , inftruit par 
cet exemple , refufa tous les titres 
qui pouvoientl’expofer à l’envie , ÔC , 
. n’accepta que ceux qui avoient été 
ordinaires fous la République. Car 
les titres d 'Augufle , de pere de la pa- 
trie , de Prince du Sénat , ne lui con- 
féroient aucune puiffance , 6 c ne fer- 
voient qu’à augmenter la vénération 
dûe à un homme fi refpe&able. Au 
lieu que .toutes les démarches de Ju- 
les-César tendoient clairement à 
la monarchie ; celles d’AuGUSTE 
furent plus cachées, & il ne voulut 
jamais paroître que le premier mi- 
nière de la République. Il eft vrai 
qu’il n’y perdit rien., &c que fous des 
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titres fort modeftes, il fut fe faire 
donner le pouvoir le plus étendu. 

Après la bataille d’A&ium , il Auguste; 
trouva le Sénat difpofé à accumuler f ? usdiffi ; rer ï* 

. , . r o , , litres, réunie 

lur lui tous les titres oc tous les non- en r a perfon- 
neurs qu’il avoit ci-devant prodi- "^pouvoir 
gués à Jules César. Mais Augus- pa Lx P magî- 
TE fe contenta de la puiffance du tri- ilr / ats , d ,® Ia 

« ' • 1 * r r /• / Republique* 

bunat, qui rendoitlaperlonnelacree, 

& qui dévouoit aux D ux infer- 
naux tous ceux qui l’offenfoient de 
paroles ou d’aftions ; outre qu’elle 
lui donnoit le droit de caffer tout ce 
qui fe faifoit contre fa volonté. Ce- 
pendant il dit qu’il n’acceptoit cette 
puiffance que pour protéger efficace- 
ment le peuple(a). Il exerça le coifllr- 
lat pendant neufannées confécutives, 
dignité, laquelle , en qualité de pre- 
mier magifbrat de la République , le 
mit en état d’affermir fon autorité. 

Mais comme la République changeoit 
fes magiftrats tous les ans , il crai- 
gnoit encore que le confulat /perpé- 
tué en fa.perfonne, ne l’expofâtà 



(a) Pofito Triumviri iwmine, Corrfulern feferensi' 
& ad tuendam Plebcm Trifcunicio jure c ontentum , 
Taciï. An?i. Lib, I.C.*. • ' 
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l’envie. II voulut que toutes les fois 
qu’il feroit Conful , on lui donnât 
deux collègues au lieu d’un ( a ) , & 
n’ayant pu l’obtenir , il refufa les con- 
fulats qu’on lui offrit dans la fuite; & 
pendant trente-fix ans, que dura en- 
core fon régné , il n’en exerça que 
deux. En qualité de Conful , il étoit 
le premier magiftrat de la Républi- 
que , & on comprend a fiez que le 
collègue qu’on lui donnoit , ou plu- 
tôt qu’il fe choififfoit lui-même, ne 
partageoit-pas fa puiffance,& qu’ainfi 
il lui étoit facile , fous ce titre , de 
difpofer de tout. Il fallut fuppléer au 

t iut de titre (£), ÔC il eut foin dans 
onzième confulat, de fe faire con- 
firmer la puiffance du tribunat à per- 
pétuité ; de fe faire accorder le droit 
de convoquer le Sénat, & d’y pro- 
pofer ce qu’il lui plairoit , quoiqu’il 
ne fût pas Conful. On lui conféra en- 
core le pouvoir proconfulaire ,c’eft- 
à-dire , une autorité fupérieure fur 
tous les Gouverneurs des provinces , 
& fur toutes les armées. En 734 , on 



( a ) SUETON. i£ AUG. C. 37. 

{b) D10 Cass. Lib. LIII. p. ^4. 
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le revêtit de la charge de Cenfeur 
pour cinq ans ( a ) , & de la puiffance 
confulaire pour toute fa vie , avec 
le rang au-deflus des Confuls actuel- 
lement en charge. Il refiifa à la vé- 
rité le titre de Cenfeur (£) ; mais il 
en exerça tout le pouvoir , fous un 
titre qui a voit moins d’éclat. En 741, 
après la mort de Lepidus , il fut re- 
vêtu de la dignité de grand Pontife 
( c) , & en conféqüence devint le 
chef de la religion. Il fut aggrégé à 
tous les colleges des Prêtres , & dif- 
pofa de tous les facerdoces , de mê- 
me que de tour ce qui concernoit la 
religion. 

Parmi tous ces titres , celui d’Em-* 15 , 11 tître 
pereur (Jmperator) tenoit le premier d Em i ,ereuIk 
rang , & étoit devenu comme une ef- 
pece de nom propre , par lequel on 
défignoit lechefdelaRépublique. Ce 
titre n’étoit en ufage fous la Répu- 
blique que pour déligner un Général 
qui , commandant actuellement une 



(a) Dio Cass. Lib. LIV. p. 604. 

(b) Recepit & morum legumque regimcn perpé- 
tuant , quanquam fine cenfiurte honore. SUETON. 
inAUG. C. 17. 

(c) Dio Cass. Lib. I. p. 619, A. 

Tome //. Q 
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armée., avoit , après (quelque fuccès 
éclatant , été qualifié ainu dans les 
acclamations militaires ,•-& il le quit- 
toi-t dès qu’il étoit rem ré à Rome. 
Mais après que Césa/R eut vaincu les 
fils de Pompée , en Espagne ( a ) , le 
Sénat ordonna que le titre d ’lmjwra- 
for tiendro-it lieu de prénom pour lui 
Sc pour les fils & petits - fils qu’il 
pourroit avoir. Ce titre fut accordé 
en 724 à AUGUSTE de la même ma- 
niéré pour lui & pour fies defcen- 
dans. 

dion Cas- Dion Casspus (£), en raflern* 
sius exagere kl an t tous ces différetis titres , y atta- 
voir <ju’ii che un pouvoir immenle, & que fans 
attribue aux.^Q^ç îie renfermoient pas. il veut 
Çwperpurs. que la qualité d’Empereur ait donné 
aux Princes le droit de lever des 
troupes ; d’exiger des contributions 
pour l’entretien des armées : de faire 
la guerre ou la paix : d’ordonner tout 
pe qu’il leur plaifoit à Rome & dans 
les provinces : de punk de mort , 
même dans la ville, les Sénateurs ÔC 
* les Chevaliers ; & en un mot , il leur 

- 1 ' 1 ■ ■— » 

la) "Idem; Lib.XLHI. pag. 166, Ü.E, 

$) Jjb. L 1 U. jwg. jgt. it feift. 
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attribue {bus ce titre tout le pouvoir 
•de fouverains les plus abfolus. C’eft 
{ans doute par une baflè & lâche flat- 
terie , qu’il veut que ce titre , qui 
«toit purement militaire , ait renfer- 
mé le droit de vie &. de mort dans 
Rome même, quoique les Empereurs 
-ayent toujours reconnu les droits du 
Sénat, à cet égard, & Payent trouvé 
aflez difpofé à fuivre leurs volontés, 
pour n’avoir pasbefoin de fe charger 
leuts du blâme que leur eut attire la 
mort des vi&imes qu’ils facrifioient 
à leur haine ou à leur ambition. Le 
titre d’Empereur marquoit unique- 
ment le commandement militaire , & 
il’autorité des Princes fur les armées , 
& en conséquence fur les provinces. 
Il marcjuoit qu’ils étoient les Géné- 
raux-nes de l’Etat , & que tous ceux 
qui fe trouvoient à la tête des diffé- 
rentesarmées de la République , leur 
étoient fubordonnés. Mais comme 
on quittoit toujours ce titre en ren- 
trant dans Rome , ce fut par un pri- 
vilège particulier qu’on en fît un nom 
propre en faveur de Jules-César , 
d’AuGUSTE & de leurs fucceffeurs. 
Le pouvoir proconfulaire qu’on y 

Q ïj 
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joignit, ne fut en quelque forte qu’une 
extenfion du pouvoir que donnoit le 
titre d’Empereur, parce que celui-èi 
ne marquoit proprement que le com- 
mandement militaire , au lieu que le 
proconfulat donnoit de plus l’auto- 
rité civile fur les provinces. Mais 
quoique l’on conférât le pouvoir pro- 
-confulaire aux Empereurs, en les 
élevant à l’Empire , on les voit rare- 
ment en faire mention dans leurs ti- 
tres (<z), parce que celui d’Empereur 
leur paroifîoit exprimer fuffifamment 
. l’autorité qu’ils avoient fur les armées, 
qui comprenoitprefque toujours l’au- 
torité fur les provinces, 
ru «tte de t En qualité de Cenfeurs,ils avoient 
cireur. i e droit de prendre connoiflance de 
la vie &c des mœurs de chacun ; de 
faire le dénombrement des citoyens; 
de mettre dans le Sénat & dans l’or- 
dre des Chevaliers , & d’en chafler 
qui il leur plaifoit ; de dépouiller du 
droit de citoyen , ou d’en gratifier 
qui ils vouloient; & de fe faire ren- 
dre compte de tous les impôts & re- 



(a) Vide SpanheiM de Ufu & Præil. Num. T» 
JJ. p. 4S 3. ôcjêjfj 
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venus publics. Il eft vrai qu’ils 
ont rarement fait ufage d,u titre (<2) , 

& qu’ils fe font contentés, à l’exem- 
ple d’ Auguste , d’en exercer tout le 
pouvoir. ? 

Les titres qu’ils ont pris confiant- 
ment, étoient donc ceux à’I/nperaior, . r eurs. UFC " 
qui, comme je l’ai dit , avoit été ac- 
cordé comme un nom propre à Ju- 
les-César , à Auguste & à leurs 
defcendans; de maniéré qu’il fe pla- 
çoit devant leurs noms propres. Ce- 
lui de grand Pontife , qui marquoit 
qu’ils étoient chefs de la religion ; 
celui de revêtu de la puiflance Tri- 
bunicienne, par lequel ils marquoient 
que rien ne fe pouvoit faire contre 
leur fentiment, & que leurs perfon- 
nes étant facrées , c’étoit un crime 
irrémiflible d’attenter quelque chofe 
contr’eux , foit en paroles , foit en 
a frions. Le titre de pere de la patrie % 
qu’ils y ajoutent la plupart du tems, 
ne conféroit aucun pouvoir , & n’é- 
toit qu’une efpece d’éloge de ce que 
le Prince , par fa vigilance & par fes 
foins paternels , procuroit une par- 



i*) Idem ibid. p. 47 j. 6 c ftq . 

Q 
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faite tranquillité à l’Etat & à tous te» 
citoyens. Cependant Dion Cas- 
sius , par une baffe & indigne adu- 
lation, ofe encore dire que ce titre 
leur donnoit droit de vie & de mort 
* furies citoyens, de même qu’un pere, 
félon le droit Romain , avoit ce pou- 
voir fur fes enfans. Ils ont ajouté 
quelquefois le titre de Conful, lorf- 
qu’ils exerçoientaéluellement lecoû- 
mlat , qui cependant ne leur confé- 
roit aucun pouvoir qu’ils n’euffent à 
d’autres titres. Quoi qu’il en foit , il 
eft évident que dans toutes ces pré- 
rogatives, il n’y en avoit aucune dont 
on n’eût eu des exemples fous la Ré- 
publique; feulement on n’avoitjamais 
Vu ces différentes dignités réunies en 
une même perfonne. Le pouvoir qui 
y étoit attaché, étoit partagé entre un 
affez grand nombre de perfonnes,pour 
qu’on n’en craignît pas les abus. Il eft 
. donc vifible que la République , en 
revêtant l’Empereur de toutes ces 
différentes dignités, ne faifoit que 
l’établir fon premier magiftrat, &lui 
conféroit à lui feul un pouvoir qui 
auparavant avoit été partagé entre 
plufieurs. . . 



m tA Loi Royale 1 . 

Ce ne ft.t anffi qu’en cette qualité Avcmrtu 
qu Auguste voulut erre conlîdéré , piufieurs de 
. & il fe fît toujours autorifer dans !? ir f J? c “ f ' 
tout ce qu il raifoit, par le Sénat, ou fait autorifer 
par le peuple. Tibere , à fon avéne- 5 ar * Sénac 
ment a 1 Empire , reconnut bien for- qu’ils fû- 
mellement qu’il ne fe confîdéroit que foientll,i “* 
comme le miniflre des volontés du p0Icant * 
Sénat. Il lui repréfenta (a ) , « que 
» l’Empire étantune charge extrême- 
» ment pénible & dangereufe , il fal- 
» loit en partager les foins , fur-tout 
» dans tin Etat rempli de tant de per- 
» fonnes rîhifïres ». Il ajouta (£) , fur 
nies infîances réitérées du Sénat , 
n qu’il ne fe fèntoit pas capable de 
» porter fenl un fi pefant fardeau ; 

» mais qu’il tâcheroit dè s’acquitter 
» de la part qui feroit commife à fes 
» foins >k Preuve bien évidente que 
les Empereurs n’étoientcenfés exer- 
cer que le même pouvoir qu’avoient 
eu les magillrats lous la République , 

& qu’on pouvoit encore le partager 
de nouveau en différentes branches , 



(*) Tacit. Aimai. Lib. L C. n. 

(i) Se j ut non toti Reipublici pacem , ha qua,- 
cumque pars fibi majidarttur ejus iiacLvn lufuptH- 
rum. ibid. C. 1 1. * ^ 

Q iv 
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en les dépouillant de quelques-unes 
de leurs prérogatives. ÊnfinTiBERE, 
en acceptant l’Empire , reconnut 
qu’il ne fe regardoit que comme le 
miniftre des volontés au Sénat & du 
peuple Romain. Voici comme il s’ex- ' 
prime dans le difcours qu’il adrefle 
au Sénat fur ce fujet (a). « Je vous 
» ai fouvent dit , Meflieurs , qu’un 
» bon Prince, un chef digne de l’hon- 
» neur que vous lui avez fait de le 
» revêtir d’un pouvoir fi grand & fi - 
» étendu, doit toujours s’accommo- 
» der à la volonté du Sénat , fouvent 
» à celle de tous les citoyens, & la 
» plupart du tems à celle de chaque 
» particulier. Je le répété encore, 

» & je ne me répens point de vous 
» l’avoir dit : car jufqu’ici je vous ai 
» regardés , & je vous regarde en- 
» core , comme des feigneurs bons , 

» équitables & favorables ». Quoi- 
qu’il y ait plus d’affe&ation que de 



(«) Dixi & nunc , & fape alias , Patres Con- 
feripti » bor.um & falutarem Principem , quem vos 
tanta & tam libéra poteflate ïnflruxiftis , Senatui 
fervire delere , & univerfes civibus fetpe , & plerumque 
etiam fingulis : neque id dixiÿe me panitet , & bonos 
& aquos & faventes vos habui dominos > fir adhut 
fmbto, SUSIOti. ia TU. C. if. 

1 
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fincérité dans cette conduite de Ti- 
bère , elle fuffit pour nous prouver 
qu’il ne prétendoit pas gouverne^p 
fouverain ,. mais comme le premffr 
miniftre , ouïe premier magiftrat de 
la République , & qu’il convenoit 
que fon autorité étoit fubordonnée 
à celle du Sénat. Ce Prince artifi- 
cieux, qui , à l’exempled’AuGUSTE* 
préféroit la réalité du pouvoir aux 
apparences , agit conftamment fivr 
ces principes , & voulut que le Sénat 
difpofât de tout (<*) , afluré qu’il le 
trouveroit toujours prêt à fe confor- 
mer à fa volonté. Il n’affeéloit pas 
même le premier rang (£),&cédoit 
le haut du pavé aux Confuls , lor^ 
qu’il les rencontroit en rue , ou fe le- 
voit pour leur faire honneur , lorf» 
qu’ils entroient après lui dans le Sé- 
nat. Enfin il fut fi bien, éblouir le 
monde par ce faux femblant d’humi- 
lité, qu’il y eut des Députés d’Afri- 
que qui fé plaignirent un jour aux 
Confuls de ce que l’Empereur les 
faifoit trop- attendre , afin qu’ils l’o- 



(a) Idem ibid. C. jo, 
Ibid. C, 31. > 
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bligeaffent de les expédier. Noutf 
voyons encore que long-tems après 
W^E mpereurs modérés conviennent 
qp ce n’eft point à titre de fouve- 
rains qu’ils gouvernent, mais comme 
ceux que le peuple & le Sénata voient 
établis pour avoir radminiftration 
des affaires. Adr i ENprotefla fouvent 
(<*) , & dans l’affemblée du peuple 
& dans le Sénat » « qu’il gouverne- 
» roit comme ayant en main le raa- 
» niment des affaires du peuple y & 
» non pas des fiennes propres, ». 
Marc-Aurele convenoit de même 
(£) que tout appartenoit au Sénat & 
au peuple ; & Alexandre Severe 
^ifoit en propres, termes (c) qü’ii 
n’étoit que le procureur ou l’écono- 
me du peuple ( Difptnfatorpublicus\ 
C’eff ce qui fait dire à Am mien 
Marçellin (d) y lorfqu’il parle 



Ça) Et in concione > & in Senatti fitpe iixit ira 
fc Rempublicam gefturum , uc fciret populi rem 
efle non propriam. SPART, in Adriano. C. 8. 

(b) XiPHJii_N. in M. Anton, p. z66. Ep. RoBt 
Stephani. 

. (c) Lamprid. i» Alex. C. ja. 

( d ) Velut frugi pare ns , & prudens & dires} 
Çjçfaribus , tanquam iiberis fuis, regenda pacii- 
luonü jura, perouiit. £ib. XIV. C.6. 
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du changement arrive dans le gou- 
vernement de Rome* que la Répu- 
blique étant fur fon déclin , & vou- 
lant paffer en repos le tems de fa 
vieiileffe , fe déchargea fur Us Empe- 
reurs , comme fur fes enfans , du foin 
de gouverner fes biens , agiffant par-la 
en mtr t bonne , fage & riche. 

/ II. Il n’y avoit donc point de Loi La fouverafr 
Royale qui ordonnât que La volonté "alntienc-^ 
des Empereurs tînt lieu de loi. Au ment dans le 
contraire , ces Princes, lorfqu’ils n’a- SeQatr 
bufoïent pas du pouvoirqui leur étoit 
confié , convenoient eux -mêmes 
qu’ils n’étoient que les minières des 
volontés du Sénat, & chargés de l’e- 
xécution de fes décrets. Dès que le 
Sénat n’étoït point gêné par un pou- 
voir tirannique , ou par la crainte 
des armées, il exerçoit l’autorité fou- 
veraine dans toute fon étendue , dif- 
pofoit des gouverneraens des pro+ 
vinces, des finances, des royaumes*, 

&,mêrae quelquefois du commande- 
ment des armées , &: de tout ce qui 
concernoit le militaire (a). Le Sénat 
etoit le tribunal fupérieur oîi tous 

- ■ ■ - ■ , - - T - 

ia) Suexon. in TJ3. C. 10- 

' Q Vj; ' 
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les Sénateurs & l’Empereur lui-mê^ 
me étoient jufticiables. Il approuva 
l’affaflinat commis en la personne de 
Caligula; & Claude fon fuccef- 
feur, fans doute pour fe conformer 
aux intentions du Sénat , fit abattre 
de nuit toutes fes ftatues , & cafla 
toutes fes ordonnances (a). Ce même 
Sénat condamna à mort Néron, & 
vouloit lui faire fubir un fupplrce 
ignominieux (£). Nous voyons auffi 
que les noms de ces deux Empereurs 
ont été omis dans le Sénatus-Con- 
fulte que j’ai rapporté ci-deffus , de 
même que ceux de Galba , d’Q- 
THON & de Vitellius ;le premier 
à caufeque fon régné fut de très-peu 
de durée ; les deux autres , parce 
que leur mémoire avoit été condam- 
née par le Sénat. Il fe vengeoit de 
cette maniéré de ceux dont il avoit 
été obligé de fouffrirlesdéportemens 
pendant leur vie , & il en agît de 
même envers Domitien (c) , dont 
il condamna la mémoire par un dér 



(<j) Dio Cass. Lib. LX. pag. j 66 . £c feqg, 
(b) SUETON. in NER. C. 45. 

(4 ld. in Domit. Cri}. 
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cret , & dont il fit abattre toutes les 
ftatues. 11 voulut faire jetterle corps 
de Commode dans le Tibre (<z),ce 
qui fut réellement exécuté à l’égard 
d’HÉLiOGAUALE (£). Le Sénat vou- 
lut de même condamner la mémoire 
de Caracalla (c) , & de divers au- 
tres , dont il faiioit abattre les fta- 
tues , effacer les noms de tous le§- 
monumens publics & particuliers, &C 
les faifoit rayer du rôle des Empe- 
reurs* afin qu’ri n’en fût pas plus fait 
mention que s’üs n’èiment jamais x 
exifté. 

Le Sénat ayantle droit de dépofer e c c’étoïf » 
les Empereurs , il eft vifible qu’il Iui à difpofer 
a voit aufli bien Te droit de conférer de 1 £mfiue ^ 
l’Empire que de l’ôrer (, ci ). 11 l’exer-^ 
ça toujours à l’un & à l’autre égard y 
& quoiqu’il fe vît fouvent forcé à 
ratifier par un Sénatus-Confulteuner 
élection qu’il défapprouvoit , cela 
même , que tous les ufurpateurs tâ- 
choient de fe faire reconnoître par le 
Sénat, prouve que c’étoit propre- 



té LampRid. in CoMMODO. C. ulc, 
(A’J Id. in HELiOG. C. ij, 

* (c) Ca'PITOI. in MACRINO. C. i. 
f 4 ) Vide GRAVIN. de Rom. Imp. § . 3 
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ment au Sénat à difpofer de l’Empire. 
Ce droit ne lui fut pas difputé fous 
les premiers Empereurs , & ce ne fut 
qu’après que Galba eût été procla- 
mé en Efpagne > qu’on découvrit le 
fecret , qu’on avoit ignoré jufqu’a- 
lors (a) „ qu’on pouvoit élire un Em- 
pereur hors de Rome. Et il eft cer- 
tain que depuis on a rarement vu un 
Empereur qui n’eût été élevé à l’Em- 
pire par les armées ou par les Gardes 
Prétoriennes. Il eft certain dficore 

2 ue ceux-mêmes qui pouvoient fe 
atter de fe voir reconnus par le Sé- 
nat , commençoient par fe faire re- 
connoître par les Gardes Prétorien- 
nes (£) y avant que de fe préfenter au. 
Sénat. Mais cela ne préjudicie en rien 
aux droits de ce corps , que tous les 
Empereurs ont reconnus , puisqu’ils 
ne fe font crus bien affermis fur le 
trône , qu’après qu’il avoit ratifié le 
choix des armées. Tous ceux dont 
l’éleftion n’a point été confirmée par 
le Sénat y n’ont point été mis au rang 



(a) Evulgato Imperii arca.no > poflè Principem 
alibi «juàin Romæ fieri. Tacit. Hift. Lib. I. C. 4. 

(i) Sueton. io Ner. C. 8. Tacit. Auq. Lib. 
XIII. C. nU. Hekod. Lib. V,. influe. 
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des Empereurs , & ont toujours été 
çonfidérés comme des ufurpateurs 
& des tyrans. 

Il eft vrai que le Sénat a été la ^jj^***- 
plupart du temsfort gene dans 1 exer- rexercice de 
cice de fes droits, & quoique par la fes droi “* 
eonftitution fondamentale de l’Em- 
pire l’autorité du Prince dût être fu- 
bordonnée à celle du Sénat, on voit 
- qu’au contraire cette compagnie pa- 
roît dans une dépendance fer vile des 
Empereurs, & fouvent obligée de 
ramper devant des monftres , qu’il 
n’eft pas croyable qu’elle eût tolérés, 
fi elle avoit eu le droit de les priver 
de l’Empire. Il eft difficile de fe figu- 
rer qu’un corps fi augufte eût fouffert 
tatnt d’indignités,, s’il eût été en droit 
d’exercer fa jurifdi&ion fur la per- 
sonne de fes Empereurs , de les dé- 
clarer déchus, de l’Empire , & de 
conférer cet Empire à celui qui lui 
en paroifibitle plus digne. Cependant 
le peu d’ufage que le Sénat a fait de 
fes droits ne prouve point qu’ils ne 
lui appartin fient pas &i il faut re- 
monter plus haut pour découvrir la 
véritable raifon du peu de confidé-* 
talion où il a été fous plusieurs Em- 
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pereüfs, & pourquoi il n’a exercé 
fon autoiité que à une maniéré dé' 
pendante du Prince ou des armées. 
Averfidtt des III. On a pu voir dans le Chapi- 
trTlckûat 1 / tre précédent les caufes de cette aver- 
fion que le Peuple Romain & les fol' 
dats avoient conçue contre le Sénat, 
& qui entraîna enfin la ruine de 1 a 
République. Cet éloignement avoit 
fa fource dans la certitude où le fol- 
dat étoit, qu’il n’avoit rien à atten- 
dre du Sénat , lequel ne récompen- 
feroit jamais fes fervices , & feroit 
toujours attentif à maintenir la difci- 
pline militaire ; au lieu qu’en tour- 
nant fes vues du côté de fes Géné- 
raux , il n’y avoit point de récom~ 
penfequ’il n’en pût efpérer. L’épreu- 
ve qu’il en fit après les viéloires de 
Sylla, de Jules César, & des 
Triumvirs , le convainquit qu’il n’y 
avoit point pour lui de moyen plus 
fur de s’enrichir que de fervir contre 
la République, & d’aider fe3 Géné- 
raux à fe fouflraire à l’autorité du 
Sénat. Les armées fuivirent la même 
maxime fous les Empereurs, & tour- 
nèrent toutes leurs vues du côté de 
jee» Généraux- nés -de l’Etat, qui de 
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leur côté fe les attachèrent par leurs 
libéralités , fachant bien que tant 

3 u’ils pourroient compter fur elles , 
s feroient maîtres de tout , & que 
le Sénat ne pourroit former d’oppo- 
fition à leurs volontés. La plupart 
d’entr’eux ne s’appliquèrent donc 
qu’à s’attacher les foldats , afin d’a- 
néantir l’autorité du Sénat; & ils 
pratiquèrent à merveille la maxime 
que SÉvere , étant près de mourir , 
inculqua à fes fils (^r). C’étoit de tra- 
vailler à enrichir le foldat , & de fe 
mettre peu en peine du refte. 

Ce fut cette averfion des armées Fomentée 
pour le Sénat , fomentée & entrete- P at c i uel< i ue * 
nue par divers Empereurs , laquelle mper€UIS, 
tint le Sénat dans cet état d’abaiffe- 
ment & de mépris où nous le voyons, 
toujours obligé de confirmer les fuf- 
frages des armées , & de recevoir fes 
maîtres de la main des foldats. Non 
feulement les armées ne vouloient 
point de ceux qui leur étoient pré- 
sentés par le Sénat , mais il fuffifoit 
qu’un Empereur lui fût agréable , 
pour que les foldats conçuffent de 



• {a) XlPHUIN. in Se VERQ. p. 
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l’averfion pour lui , & que Ton régné 
ne fàt pas de durée. La crainte qu’il 
ne fît revivre la difcipline militaire , 
& ne mît un frein à leur licence , le 
leur rendoit odieux ; de forte que 1» 
plupart de ces Princes ne fongerent 
qu’à s’afliirer des armées , bien fûrs 
que le Sénat ne pourroit leur réfifter, 
& n’auroitpas le courage de contre- 
dire celui qui commandoit à tant de 
légions. Lorfqu’on fe voyoit délivré 
de quelqu’un de .ces monftres , & 
qu’on n’en avoir plus rien à crain- 
dre , le Sénat, rentrant dans fes 
droits , féviffoit contre l'on cadavre, 
r condamnoit fa mémoire , & fe ven- 

geoit autant qu’il pouvoir. Mais obli- 
gé aufli-tôt après de fe foumettre à 
celui auquel les foidats lui ordon- 
noient d’obéir , il ne pouvoit main- 
tenir fon autorité , & rentroit dans 
fon état d’anéantiffement. 

Eftieprincî- Tels furent les obftacles que le 
« a i obiude sénat rencontra toujours à l’exercice 

i 1 exercice „ 

des droits du de les droits. Ils etoienttres-beauxoC 
sénac. très-étendus; mais ils gênoient éga- 
lement l’Empereur & les armées. 
Celles-ci , en s’attachant au Sénat % 
ne pouvoient efpérer qu’on les laif- 
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ùt vivre dans la licence , ou que le 
Sénat confentît à ruiner lesfujets de 
l’Empire pour les enrichir; au lieu 
qu’elles étoient prefqueaffurées d’ob- 
tenir l’un & l’autre de leurs Empe- 
reurs. Ceux-ci , d’un autre côté , en 
favorifant le Sénat , fe réduifoient en 
quelque forte à la qualité de fes mi- 
nières ; an lieu qu’en gagnant l’affec- 
tion des armées par leurs libéralités , 
ils devenoient maîtres de tout , dif- 
pofoient fouverainement des finan- 
ces , 8c de la vid* 8c des biens des Sé- 
nateurs 8c des autres fujets de l’Em- 
pire : avantages auxquels ils étoient 
plus fenfibles qu’à la gloire de paffçr 
pour des Princes juftes 8c équitables. 

Il eft donc facile de prouver que 
les Empereurs foutenus par les ar- 
mées, ont prefque toujours exercé 
une autorité despotique ; mais tous 
ces exemples ne prouvent pointqu’ils 
y fuffent autoriféspar une Loi Roya- 
le, qui les revêtoit d’un pouvoir ab- 
folu. Au contraire, on voit que c’é- 
to.it 'une ufurpation manifeffe , 8c que 
les Empereurs qui fe font arrogé un. 
pouvoir fi étendu , ,en agiffoient plu- 
tôt en tyrans qu’en Princes légitimes î 



Les fednj 
Empereur* 
ne faifoient 
rien que dd 
l’avis d’un 
Confeil , 
compofé des 
Sénateurs les 
plus illuftres» 
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que leur autorité devoit être fubor^ 
donnée à celle du Sénat, 6 c que ce* 
qu’ils ordonnoient n’avoit force de 
loi qu’autant qu’il étoit ratifié 6 c con- 
firmé par un Sénatus-Gonfulte. C’eft 
ce qui fxit obfervé conftamment par 
les premiers Empereurs ; mais nous 
voyons que depuis Adrien ils com- 
mencèrent à donner des ordonnan- 
ces émanées de leur propre chef , où 
il ne paroît pas que le Sénat eût au- 
cune part , 6 c qui pourtant furent 
reçues fans contradî&ion , comme 
des loix. Cependant ces ordonnances 
ne fe rendoient que de l’avis d’un 
conleil qu’ADRiEN s’étoit formé des 
Sénateurs les plus illuftres , 6 c des 
plus habiles Jurifconfultes (a) , 6 c 
qui avoient tous été approuvés par 
le Sénat. Ses fucceffeurs Antonin 
6 c Marc Aurele en agirent de 
même , mais d’une façon qui fut tou- 
jours approuvée du Sénat , puifque * 
c’étoit de l’avis des membres les plus 
confidérables de ce corps , que les 
Empereurs prononçoient. Ce fut fans 



(«) XlPHlLIN. in AdriANO. SPARTIAN. ifc. 
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doute à leur exemple qu’ALEXANDRE 
Sévere ne faifoit aucune loi qu’ellè 
n’eût- été approuvée par vingt des 
plus habiles Jurifconfultes (a) , & 
par cinquante autres perfonnages 
illuûres, dont il recueilloit les fuffra- 
ges de la même façon qu’on les pre- 
noit dans le Sénat. Si l’on en croit 
Hérodien (£),on luiavoit donné 
feize Confeillers tirés du Sénat , fans 
l’avis defquels il ne faifoit rien ; & 
apparemment que ces feke étoient 
les principaux defoneonffiB|&ceux 
avec qui il débattoit les affaires avant 
( que de les communiquer aux autres. 

Il n’y avoitrien de nouveau dans CeConfeîl 
ce que pratiquèrent ces Empereurs , 
puif'qu’AüGUsrE avoit déjà deman- tem$ d'Au* 
dé au Sénat qu’il lui accordât quinze GUSTE * 
membres de fon corps , lefquels fe 
changeraient tous les fix mois, & < 

qui , conjointement avec quelques 
magiftratï, lui tiendroient lieu de 
confeil (c). Il eft vrai que les affaires 
•dévoient encore fe porter devant le 



- U) Lamprip. in Alex; C. 16. 

(b) Lib. VI. C. 1. 

<c) Dio Cass. Lib. LIII. p. 585. Sueton. ia 

Au g. c. 3 j. ; - 
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Sénat , & que ce confeil ne fervoit 
qu’à préparer les matières; mais Aü- 
CüSTt , fur ie déclin de fon âge en 
766 , demanda qu’on lui en accordât 
vingt (a) , qui ne fe changeroient 
que tous les ans. Le Sénat ordonna 
que tout ce que ce Prince auroit ré- 
folu avec ce confeil, avec les Confuls 
en charge , & les Confuls défignés , 
& ceux de fes fils petits-fils adop- 
tifs qu’il vou droit y admettre, auroit 
la même^validité que s’il avoit été 
conclu-^T arrêté dans le Sénat. La 
même cïïofe fut fans doute accordée 
à fes fu-cceffeurs ; & infenfiblement 
ils cefiferent de porter les affaires de- 
vant le Sénat , fe contentèrent d’en 
ordonner eux-mêmes avec ce con- 
feil , qui repréfentoit le Sénat , & au- 
quel ce même Sénat avoit été obligé 
de transférer tous fes droits. Il faut 
suffi qu’à mefure que le pouvoir des 
Empereurs s’efl accru, le nombre des 
Sénateurs fe foit diminué , ou bien 
que ces Princes n’en ayent ordinai- 
rement confulté que la moindrepar- 
tie , puifqu’il paroît que , fous Ale- 



(<*) Ibid. Lib. LVI. p. 674. 
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X ANDRE Severe, foixante-dixSé- 
na eurs fuffiloient pour former un 
Sénatus-Confulte ; 6c que cet Empe- 
reur prit ce nombre de Conseillers 
(«) , pour que leurs décidons fu'ffent 
conûdcrées comme des Sénatus-Con- 
fultes. On voit par une loi du Code 
Tkéodojîen que l’Empereur Cons- 
tantin diminua encore ce nom* 
bre (£) , &c le réduifit à cinquante 
Sénateurs. 

Je crois qu’il eft facile | préfent Le pouvoir 
de lé faire une idée jufte de ce qu’é- ™èu a^Em- 
toit le pouvoir des Empereurs dans pereurs de 
fon origine. Bornés à divers égards, LoiR °y alc * 
dans le pouvoir civil , l’autorité fou- 
veraine qu’ils exerçoient fur les ar- 
mées , les mettoit en état d’exercer 
le defpotifme le plus entier toutes 
les fois qu’ils vouloient abufer du 
pouvoir qui leur étoit confié. Ils 
avoient laiifé au Sénat une autorité 
affeï étendue fur le civil , mais qui 
n’étoit que précaire , puifqu’il n’en 
pouvoir faire ufage que félon leur 
bon plaiiir. Les foldats qui nourrif- 



(a) LAMPRID. in A-IBX-AND. C. 16. 

(*) Vifi. Casaub. Ad $vet. Auo. C, 3 f. • 
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foient une haine invétérée contre 
cette compagnie , ne refpeâerent 
jamais fes ordres , s’oppoferent tou- 
jours à l’exercice de fes droits , & la 
firent enfin tomber tout à-fait dans le 
mépris. Les Empereurs, pour exercer 
le pouvoir le plus arbitraire , n’eu- 
rent pas befain de fe faire autorifer 
par une Loi Royale. Les armées , 
dont ils étoient appuyés, leur répon- 
doient de la foumiflion du Sénat, & 
le Sénat lui-même , après quelques 
tentatives inutiles pour recouvrer 
fon ancienne autorité , fut convaincu 
que le parti le plus fur pour lui, 
étoit celui de la foumifiion. Après le 
régné des Antonins , ce ne fut que 
défordre & que confufion ; les ar- 
mées difpoferent toujours de l’Em- 
pire , & la difcipline militaire fut en- 
tièrement ruinée. Ceux qui tentèrent 
de la rétablir , & ceux qui laifferent 
vivre le foldatdans la licence, furent 
expofés aux mêmes dangers. Les pre- 
miers fe rendoient odieux aux ar- 
mées , & les autres n’en étoient plus 
les maîtres. Ce ne fut plus qu’un dé- 
fordre & un pillage continuel , & 
l’on vit les Empereurs facrifiés au 

moindre 



« 
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DE LA LorROYÀLE. 3^ 

moindre mécontentement des ar- 
mées , ne paroître fur la fcène que 
pour perdre la vie peu après. 

Tout cela prouve qu’il n’y avoit Qui n’a ja- 
plus ni ordre ni réglé dans l’Empire ^u^dîns^ie 
Romain : que les ïoldats faifoient cerveau de 
& défaifoient les Empereurs à leur 
fantaifie : que ceux-ci , pour payer 
l’Empire à leurs foldats, etoient obli- 
gés de piller & de rançonner leurs 
lu jets: & que , pour être maîtres de 
leurs vies & de leurs biens, ils exer- 
cèrent le pouvoir le plus tirannique. 

Mais il ne prouve rien en faveur 
d’une Loi Royale , qui n’a^-jamais 
exifté que dans le cerveau de Tri- 
bonien , & dont afîurément Ul- 
pien n’a pu faire mention. Divers 
Empereurs voulurent donner leur 
volonté pour loi , & exercèrent le 
pouvoir le plus arbitraire ; mais ce 
pouvoir n’étoit autorifé par aucune 
loi. Il ne l’étoit que par le foldat , 
qui profïtoit des rapines & des ex- 
torfions de ceux qu’il foutenoit. 

C’efl: là la véritable Loi Royale, qui 
autorifa tant de montres à exercer 
leurs cruautés & leurs brigandages. 
N’attribuons donc qu’à Tribonien 

Tome II, R 
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la prétendue Loi Royale qu’il non— 
yante tant. Elle convient parfaite" 
ment à un minière de fon cara&ere» 
& à un régné tel que celui de Jus" 
TiNiEN , qui fe jouoit des loix , & 
qui les faifoit & les défaiibit , félon 
qu’il le jugeoit convenable à fes in- 
térêts. 

' 

Fin du Second Tome 
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